
Troisième Année - № 113 E t a L X » Gwennek — Olxrcï Centimes Samedi 24 Novembre 1906 

« Bara, Laez, ha Líbrente. » 
(Urion lavaret gant AN T O U R D'AUVKHON 

Lennet em euz bistorlou an holl 
boblou adaleg amzer Sesostrls bo-
teg histor ar Franz a birlo ; klevet 
ein euz adaleg va bugaloauh komz 
a-dreuz bag a-bod euz a bep seurt 
traou e giz polltlk bag all ; biskoaz 
àvad n'ouu bet ken sebezet eged er 
mare-ma, o klevot ar re -war o 
meno a die rei d'an douar-ma 
muioc'h asklerijen, muloc'h afran-
kiz, muioc'h a vreudeuriach, muioc'h 
a vevanz hag a zillad kaer, o troï-
dellagan! o c'homzou flour an ni-
ver braz euz pool Franz. 

(Jwelit road.petra a zo kiriek ma 
teu ar c'halz vuia euz ar re viban 
da zelaou ken dillo prezegennou 
kleuz an dispacMierion. 

Setu ama, hervezva gweledigez, 
ar pez am euz poezet ; pep hint avad 
a cheli ko m oro t pe anzav ar pez 
a zo deuet euz va c'haloun bag oui-
penn, rag piou n'en em lazi ket ? 

o, • 

Ar bed koz, eme hor prezege-
ríen ken dispar, azoacbu be c'be-
vredlgez; evel ma lavare en delz 

, all ar Gampr an depute Viviani, ar 
íütered ne lugernlnt muí en Nenv; 
war an douar brema eo e ma ar 
sklerijen; aohu sorc'hennou ar re-
lijion a gomz d'eomp euz eur vuez 
haga bado da viken; nan, ni.zo 
deuet er bod-ma evli beva gwella 
ma c'hellimp, en eur labourat an 
nebeuta ma vezo gallet, rag da 
c'houde ar maro eo achu pep tra 
evid an den. 

Da lavare! oo el a, ar sklerijon a 
roíe d'eomp Viviani a achufe dostu 
en devalijen. 

— Bete vrema, eme hor preze-
gerien ken diapar, ar re vihan a zo 
bet atao dindan treid ar re c'hallou-
dek; adaleg birlo achu amzer grlz 
ar sklavaj; pep hini a raí ervez e 
c'hiz bag en devezo ar gwir da ze-
vel e benn pa garó. 

Da lavaret eo, ar fraokiz a zo da 
lezel an dorfetourlen da greskl 

- muioc'h-mul en niver: hi a c'hollo 
laza, ne veziot mui díbennet avad, 
er c'hountrol, roet e vezo d'ezo eur 
palez e giz prlzon. Frankiz d'al lo-
zirek ha d'an dlspac'ber da laerez 
ar pez a zo d'an «esa, ha da c'lioude 
m'o devezo ar gwir labourorien 
c'houozet leiz o zal evit gounit eur 
gwennek bennag da zovel eürusoc'h 
o bugaie, e vezo red d'ezo ranna 
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gant ar re a zo bet bed an deiz o 
pourmen, o daouarn en o godollou 
ba dlouz an noz o lounka ahsinth 
pe gwin-ardant; en eur ger. fran­
kiz d'ar re fall da ober an droug, 
ba bazad d'ar re vad. 

.'— Adaleg birlo, eme hor prezege-
rlen ken dispar, ne vezo mui nemod 
breudeur er bed holl; Franz, Pruss, 
Japón, bag all... a vevo a peoc'h ; 
mui a zoudarded, mui a vartolo-
ded; ar re wonn, ar re zu, ar re 
velen (e giz poblou) a boko an eil 
d'egilo. 

Nemod avad an haillovoded-BO a 
ankounac'ha o gwarisi, rag e giz 
breudeurlach e reont hep paouez 
brezel d'o broudour o-unan euz 
Franz; al lezennou a reer abaouo 
eun neubeud bloaveziou a zo test a 
gemont-se; ha c'hoaz o deuz an di-
vergontiz da glask rei da grodi o 
broudeuriach ar bed holl, pa ne 
glaskont nemed gwaska muioc'h 
mui o breudeur euz Franz! Da 
genta miebanz, e tlefent roi slcouor 
ar broudeuriach en o bro araok 
komz d'eomp euz broudeuriach ar 
Pruss, ar Japón, bag all... 

— Ne vezo mui, orno hor prezo-
gerien ken dispar, na pinvidik na 
paour; holl e vozimp henvel; bara-
doz Adam hag liva n'eo bet biskoaz 
gwir, ni avad a rei ar baradoz-se. 

Siouaz I gouzout a reomp araok 
eostl e ranker hada ha poania, hag 
evid ma 'z ei peb tra war eün e 
tleer kaout tuu a bep micher: ma 
teuer da derrl eur ruillen hebken 
euz ar Jadenn-ze kement stal a Jom 
a za; hogon, dont a reomp holl e 
noaz war an douar heb kaout avad 
an bevelep empenn; unan a vezo 
labourer-douar, unan micherour 
war gear, oun all skrivagner, me-
dlsin, bag all... hini euz ar re-ma 
ne vezo goest biken da ober da vad 
labour egile; dre ze o vezo atao 
tud plnvidikoc'h pe c'hwiziekoc'b 
an eil eged egile. 

Evel-se, e leac'h spered ar gasoni 
hag'an.dlstruj e tlefet labourat da 
gerzet War an hent a gas da spe­
red an emgleo; dre eno hebken e 
vezo gellet kaout ar muia a eürus-
ted evid pep hini, hervez e stad. 

Ar re vihan, en eur zelaou re 
zillo prezegennou kleuz marc'ha-
dourien ar gaou, a vale muioc'h 
mui eta bemdoz war hent an die-
nez bag an dállente. 

PER P R O N O S T . 

Dans la France federative 
LA BRETAGNE AUTONOME 

Il y a environ un an, des paroles que 
j'entendis prononcer tirent sur mon 
esprit une profonde Impression. Elles 
tombaient des lèvres de M. Mériadec 
de Lanl ivy Uans la conférence qu'il lit 
à Saint-Pol-do-Léon, au Congrès do 
l'U. R. R., le 9 septembre 1005. Je los 
oite textuellement : 

« On s'est plaint bien souvont, disait 
l'orateur, do ce joug implacable, de ce 
haillon féroce sous lequel la Bretagne 
étoullo et avec elle -tant de ses sœurs 
françaises : la Centralisation. On ne la 
ilétrira jamais assez. Car c'est de ce 
régime arbitraire et barbare qui cana­
lise tout sur un centre, sur une ville, 

sur Paris, gouvernement, administra­
tion, vie politique, économique et lar-
tistiquo quo la province oublieuse des­
sèche et s'amoindrit... Les chemins «le 
fer partent de Paris et retournent à 
Par is ; les nominations, les relation!, 

os réputations s'établissent à Parfis ; 
es rouages des 80 départements sont ! 

dirigés de Paris et si, voulant vous J 
soustraire à cette vie obsédante jqul 
fait de tout fonctionnaire l'esclave- de 
a Capitale, vous fondez loin d'elle sur 

votre terre natale un commerce ou une 
industrie, ah I vous n'avez pas fini, car 
la mode vous guette, la sottise humaine 
vous entoure et bien'.ôt vous vous 
voyez vaincu et supplanté par l'article 
do Paris... » 

Ce court ot fort juste exposé do' la 
centralisation et des maux qu'elle en­
gendre, nie dispense do parler plus , 
longuement do cette plaie sociale qui 
est condamnée aujourd'hui en France 
par tout le inonde. 

La Franco actuelle est formée de plu­
sieurs petits pays, appelés provinces, 
qui se sont tous unis les uns aux au­
tres dans la suite des siècles sous un 
môme nom. Mais chacune de ces pro­
vinces, au temps de leur autonomie, 
avait une vie propre, une langue parti­
culière, dos mœurs à part — et comme 
los races elles-mêmes étaient diverses 
ot que le climat ot l'agriculture variaient 
également — dos besoins intellectuels, 
inoraux et matériels difléronts. L'union 
de ces provinces n'a pas changé les 
nécessités de jadis ; leurs besoins sont 
restés différents comme les caractères. 

Puisque nous sommes en Bretagne 
et que ce pays surtout nous 
intéresse, je parlerai d'une loi qui fut 
votée le 10 janvier 1003. Ce jour là, les 
députés français avaient à se prononcer 
sur l'interpellation Lamy louchant la 
Prohibition de faire les instructions 
religieuses en langue bretonne. Vous 
savez ce qui arriva. L'ordre du jour 
Hémon, blâmant cotte prohibition, fut 
repoussé, tandis qu'on adoptait l'ordre 
du jour Gouzy, Astier, Braud, Buis­
son : « La Chambre approuvant les 
aotes du gouvernement... » Or, celte 
loi, concernant uniquement la Bretagne, 
fut votée par los députés français bien 
que désapprouvée par les députés lire-
tons. En effet — les chiffres sont con-
ciuants, ils sont extraits de {'Officiel. —„ 
Sur les 43 députés qui représentent la 
Bretagne, 33 votèrent contre ; deux 
seulement votèrent pour : ce furent 
MM. Isnard et Jéhannin ; trois s'abs­
tinrent, MM. Le Hérissé, Armez , Rioust 
de Largentaye ; cinq ne purent voter, 
soit que leur élection n'eût pas encore 
eu lieu, tels MM. Baudet et de Rosam-
bo, soit qu'ils lussent en congé régu­
lier comme MM. G. Roch... et Le Bail, 
soit enfin parce que leur élection 
était soumise à l'enquête. M. Guillo-
toaux était dans ce cas. Sentez vous 
l'injustice de cette loi I Une province 
veut garder sa langue, ses voisines ne 
lo veulent pas. Le nombre et la force 
l'emportent, et le droit est vaincu ! 

Eh bien, il existe un remède à cet 
état de choses : 

Je connais au monde trois pays, tous 
les trois très ilorissants et tous les trois 
gouvernés par un système politique 
analogue. Ce sont la Suisse, l 'Allema­
gne et les Etats-Unis d'Amérique. 

L'on connaît le système politique qui 
régit la Suisse. C'est une confédération 
de 22 cantons dont trois divisés en deux 
sous-cantons. Chacun de ces cantons 
est autonome pour tout ce qui n'inté 
resse pas l'ensemble de la Confédéra­
tion et possède son gouvernement pro­
pre, ses assemblées élues ou « Lands-
goweinde » (réunions générales des 
citoyens). Lo gouvernement fédéral se 
compose d'une assemblée fédérale, di­

visée d'une part en conseil national, 
assemblée des représentants du peuple 
élue au suffrage universel relativement 
à la population (ce qui est infiniment 
plus juste que le suffrage universel en 
France), et, d'autre part, en Conseil des 
Etats, réunion des délégués des 22can-

^tons^deux délégués par canton). Le 
.président de la confédération est élu 
pour un an par ses collègues du Conseil 
fédéral. Le référendum et l'initiative 
populaire sont appliqués aux lois fédé­
rales. 

Quels sont les résultats de ce sys­
tème U l s sont excellents. En effet, les 
finances de la Confédération sont pros­
pères et la dette infime. Que peut-on 
souhaiter de mieux! Il y a encore autre 
chose que la France pourrait envier à 
la Suisse : c'est l'organisation militaire 
de ce pays. La Suisse n'a pas d'armée 
permanente, mais chaque citoyen, 
exercé pendant quelques semaines, a 
un équipement et ses armes chez lui et 
peut se rendre très rapidement au point 
menacé sur le premier appel du pays. 

Passons au système politique do 
'Allemagne. L'empire allemand est un 

état fédéral composé de 25 états 
(royaumes, principautés, grands-rtu-
ches,duchés et villes libres) qui gardent 
leur organisation et leur gouvernement 
particuliers, les uns constitutionnels, 
les autres presque féodaux encore. 
« Le gouvernement fédéral, qui s'oc­
cupe de l'armée et de la marine, des 
finances, du commerce, des voies de 
communication et de la justice, est 
composé de la façon suivante : à sa 
tête, président héréditaire, est l'Empe­
reur Allemand, qui est toujours le roi 
de Prusse. Il représente l'Empire au 
dehors, déclare la guerre, quand elle 
est défensive, fait la paix, signe les 
traités, nomme à tous les emplois fé­
déraux, commande les armées et les 
Hottes. Il est assisté d'un Chancelier 
d'Empire et de ministres qui ne dépen­
dent que de lui et ne sont responsables 
que devant lui. » Les lois intéressant 
tout l'Empire, comme les questions ex­
térieures telles que la guerre par exem­
ple, sont votées par les deux assem­
blées : le Buwlesrath (Conseil fédéral), 
dont les 58 membres qui le composent 
sont envoyés par les divers gouverne-
rhents, et ïe Reichstag (Diète d'empire), 
formé de 357 députés, jélus au suffrage 
universel. 

Les résultats? Personne ne les ignore: 
l 'Allemagne tend à devenir le premier 
état de l'Europe, s'il ne l'est déjà. 

Au nouveau monde, les choses se 
passent de la môme façon. Les Etats-
Unis de l 'Amérique du Nord, au nom­
bre de 45, plus 3 territoires, se gou­
vernent en République fédérative ; les 
pouvoirs fédéraux sont répartis entre 
le Président et le Congrès qui se com­
pose du Sénat, dans lequel chaque 
Etat est représenté par deux membres, 
et de la Chambre dos représentants, à 
laquelle chaque Etat envoie un nombre 
de députés proportionnel à sa 
population. D'ailleurs, chacun des 
Etats de l'Union a son organisation 
politique particulière, sa législature à 
part, son gouverneur élu. Il a tous les 
pouvoirs a l'exception de ceux de dé­
clarer la guerre, de signer des traités 
ou des conventions commerciales. 

L'on sait que cette puissance est la 
plus prospère et la plus riche du globe. 
Eh bien ! le remède, le voilà 1 

Comme on peut s'en convaincre, il 
n'est pas d'aujourd'hui et son grand 
âge atteste son efficacité. En effet, la 
constitution fédérative de la Suisse date 
de l'année 1708 ; celle des Elats Ai le 
mands du l(i avril 1871 ; celle des Etats 
Unis d'Amérique de l'année 1787. 

Que ceux qui sont chargés non seu 
lement du salut, niais encore de la 

prospérité de la France cherchent, dans 
ces organisations politiques dont je 
viens de parler brièvement, ce qui 
conviendrait à notre pays pour son 
avenir commercial, industriel, et même 
artistique I 

Que l'on rende aux provinces leur 
vie autonome et qu'on les laisse vivre 
d'elles-mêmes au lieu de ies asservir à 
une ville qui les absorbe toutes avec ce 
qu'elles contiennent de talents, d'éner­
gies et de bonnes volontés l Que-, (jha-, 
cune d'elles ait enfin son gouverne­
ment a part, ses lois votées par ses re-
présentants spéciaux, sa langue pro­
pre et ses mœurs spéciales. Alors 
seulement la France revivra d'une vie 
nouvelle ! 

Voilà, en principe, le rêve dont nous 
souhaitons pour la France la réalisa­
tion. Les questions de détail seraient 
faciles à résoudre. On nous traitera de 
Séparatistes l Qu'importe ! Nous nous 
y attendons : les injures ne font pas de 
mai l Et puis d'ailleurs, que séparons-
nous ? Je vous le demande sincèrement? 
Nous ne séparons absolument rien, ni 
ne rompons aucun pacte. La France 
divisée en provinces ou en pays (et fa­
cultatif serait le nombre de ces provin­
ces ou de ces pays) serait toujours la 
France, capitale Paris, vis-à-vis des 
nations étrangères. Elle aurait une vie 
plus active, plus intense, plus forte... 

Et souhaiter cela ne l'ait de mal à 
personne, si ce n'est aux nations enne­
mies qui escomptent notre anéantisse­
ment prochain...1 

M A R C COURSIN. 

Echos et Nouvelles 
Election a u Conse i l g é n é r a l 

Deux élections au Conseil général 
ont eu lieu dans les Côtes-du-Nord, 
dimanche 18 novembre. 

A Lanvollon, il s'agissait de rempla­
cer M. Le Bourdellès, républicain de 
gauche, décédé, et à Lannion, M . Emile 
Derrien, conservateur, démissionnaire. 

Dans le canton de Lanvollon, deux 
candidats se trouvaient sur les rangs, 
MM. Duval, républicain libéral, maire 
de Lanvollon, et Montjarret, républi­
cain radical, conseiller d'arrondisse­
ment, maire de Merzer. Ont obtenu, 
Duval, 1.238 voix, élu; Montjarret, 
1.101. 

A Lannion, deux candidats égale­
ment, MM. Huon de Penanster, conser 
vateur, et Soisbault, républicain, I e 

adjoint au maire. Le premier a été élu 
par 1.578 voix contre 1.424 à M. Sois 
bault. 

L'opposition gagne un siège au 
Conseil général des Côtes-du-Nord. 

L e s 2 8 et les 13 j o u r s 

La commission sénatoriale de l'armée 
s'est occupée hier de la proposition 
votée par la Chambre en février dernier 
et réduisant à 13 et à 8 jours les 
périodes d'instruction dans la réserve 
et la territorale. La commission, consi 
dérant qu'elle ne pourrait prendre une 
décision sur une réforme aussi impor 
tante sans avoir au préalable pris 
l'avis du ministre de la guerre, a décidé 
de convoquer pour mercredi prochain 
le général Picquart. Toutefois, il semble 
que la commission par mesure transao 
tionnelle, se résoudra à proposer le 
chiffre de 21 jours pour la durée des 
périodes des réservistes. Quant à la 
seconde partie de la proposition, qui a 
trait aux indemnités journalières à 
allouer aux familles des réservistes ou 
territoriaux soutiens de famille, la 
commission a estimé qu'il était préfé­

rable de multiplier les dispenses de 
périodes plutôt que de consentir à de 
nouvelles dépenses. 

Le Cardinal Leoot répond au 
Ministre Briand 

M. Briand ayant cité comme modèle 
de cultuelles l'association diocésaine 
formée par l'archevêque de Bordeaux, 
celui-ci a télégraphié au Vatican que 
c'était là une erreur et a répondu au 
ministre : 

« Pas plus maintenant qu'il y a 
quelques semaines, pas plus mainte­
nant que dans l'avenir, on ne peut 
négocier, et vous pouvez démentir 
absolument la nouvelle suivant la­
quelle les prélats français, qui se 
trouvent actuellement à Rome, y soient 
dans l'intention de négocier. C'est l'é­
poque des visites des évoques français 
au Vatican. 

Qu'on ne voit pas une autre circons­
tance dans leur présence auprès de 
Pie X . Nos déterminations d'ailleurs 
dépendent des événements, et nous 
n'avons qu'à les attendre. C'est assez 
vous dire que la prochaine réunion des 
évoques, annoncée ces jours-ci, est 
une nouvelle inexacte.-

Quant aux églises, nous continuerons 
à les occuper si les conditions du 
séquestre sont acceptables. Notre con­
duite dépendra des événements. Mais, 
il n'y a chez les vrais catholigues, 
aucune intransigeance, aucune rébel­
lion » . 

L'Indemnité parlementaire 
Un bruit s'est répandu dans les cou­

loirs de la Chambre : l'indemnité des 
députés, qui est, à l'heure actuelle de 
9.000 fr. par an, serait, à partir du 1 e r 

janvier prochain, portée à 15.000 fr. 
La Chambre ayant décidé de tenir 

chaque semaine deux séances le matin, 
c'est au cours de l'une de ces séances 
matinales, c'est-à-dire quand il y a tout 
juste trente députés présent, que la 
proposition serait faite. 

Gageons que M. Dubuisson votera 
pour cette réforme. 

M O T DE L A F I N 

Le gueuo:. — Vous nous avez promis 
de nous remplacer les récompenses 
du ciel par de bons traitements sur la 
terre. 

Viviani. — Certainement. 
Le gueux. — Je ne vous en demande 

qu'un traitement, M . le ministre. 
Viviani. — Lequel ? 
Le gueux. — Le vôtre. 

An Ivanioriou 
en Breizrlzel 

A r gouarnamant, pe mar be gwell 
ganeoe'h, Clemenceau, en doa disidet 
peurachui dre-holl Franz ar sizun-ma, 
ivantoriou an ilizou e-lec'h ne oa ket 
bet gallet o ober c'hoaz. 

Eun niver braz a soudarded var 
droad ha var varc'h, a zo bet diblaset 
evid rei dorn da baotred an Taill hag 
an Draill. 

Dre-holl kazimant, e zo bet eun tam 
trouz, eun tam enebiach deuz perz ar 
barrozianiz dreist holl koste an Arvor , 
Landerne, Plouzaniel, Loperc'het, ar 
Merzer, Plouziry, Kerniliz, etc. 

Kouerien ha merc'hed a oa er bere-
jou tro var dro d'an ilizou, ha red eo 
bet kas ar jandarmeed hag ar gurasse-
rien varnezo, a-benn digerri an nore-
cher. 

Feuilleton du Journal " ARBOBL" 1 

Le Portrait 
l e a 

Glaire Roup Wf№№№. 
p a r P i e r r e D ' A R L A Y 

•• • • 

•ïhjM <,:, ' û f l fTTTTl—~" 
] C H A P I T R E PREMIER 

1 — M a sœur, pensez-vous qu'il vivo 
jusqu'à demain 1 

' • L a religieuse arrêta, dans ses doigts, 
lo i grains noirs de son rosaire. Ses 

<- yeux se fixèrent sur la figure do celle 
qui l'interrogeait, vieille bretonne, dont 
la coiffe aux grandes ailes avait quelque 

' | chose de monastique, comme la cor­
nette de sa compagne. 

Peut-être, ma bonne ; c'est le se-
orot de Dieu. 
> Un gémissement sourd, qui accen­
tuait plus encore la respiration oppres­
sés,aorte de raie venant d'un lit à co-

<! lonnes torses, tendu de damas verdâ-
tre, fit accourir la soeur, suivie dë la 

' vieille fomnio àlarméo. i . 
tin vieillard reposait sous les drape-

ries, blême, inconscient, les lèvres 
entr'ouvertes, les pommettes saillantes, 
avec cette nuance particulière de l'épl-

Reproduotlon Interdite aux Journaux n'ayant 
pas de traité aveo M. Honrl Uautter, éditeur, 
Parli. 

derme blouàtre aux paupières, lisse sur 
le noz émacié, aux narines mobiles. La 
mort était imminente, mais la force vi­
tale est comme l'huile au fond de la 
lampe ; nul ne mesure la profondeur 
du récipient. La religieuse administra 
une cuillerée de cordial au malade ; 
alors, ses yeux atones s'ouvrirent tout 

Srands, comme effaré de n'avoir plus 
o regard. 

— Ma sœur, continua la vieille 
femme, tandis quo toutes deux repre­
naient leur place au coin de la ehemi­
née, je crains quo M. lluguon n'arrive 
trop tard. 

— Le voyago ot bien long l murmura 
la sœur. 

— Certainement ; mais il débarquait 
à Marseille, -en congé, quand il a dû 
trouver la lettre lui annonçant la mala­
die subite de son père. Le dooteur lui 
conseillait de nu pas perdre de temps 
en route. 

La sœur s'inclina, approbatlvo, et los 
yeux demi clos, recommença ses priè­
res, la tôto tournéo parfois vers le Ut, 
d'où l'écho d'un halètement pénible 
arrivait toujours. 

La vieille bonne, peu oncouragée par 
la réserve de sa compagne, prit à son 
tour, son chapelet et lo silence se fit 
dans la vaste chambre, lourd, triste, 
trout lu par l'angoisse de ces poumons 

. qu'étreignalent les doigts do la mort, et 
le pétillement de quelque étincelle échap­
pée aux tisons, couverts do ouate grise 
sur leurs reflets embrasés. 

Tout à coup, un roulement fit trem-
blor los vitres des hautes fenêtres. Une 
voiture s'arrêtait dans la cour du châ­

teau, au pied du perron que dominait 
l'appartement du malade. La Bretonne 
tressaillit. Le chapelet, mis en tas;dans 
sa main, disparut en un clin d'oeil, au 
fond de sa poche ; elle gagna la fenê­
tre et, de sa voix brève, exhalée avec 
un soupir de soulagement, elle dit : 

— C'est Huguon... 
Preste, comme jadis, elle se hâta au 

devant de celui qu'elle avait nourri, in­
soucieuse des égards dus au maître, 
du nom, du titre, ne soiigeantqu'àll'af-. 
fectlon fidèle, dévouée, remplaçant délie ' 
de la mère morte. 

Qnelques minutes plus tard, un ca­
pitaine do chasseurs d'Afrique entrait ; 
une pâleur d'émotion, visible, sous le 
hâle, montait jusqu'à son front, à la li­
mite où l'ombre du képi avait garanti 
la' peau blanche, brillante, à côté des 
boucles épaises de ses cheveux bruns. 
Los yeux noirs du jeune homme, vifs 
sans doute, durs pout-êtrev quand un 
sentiment dominateur no commandait 
pas à sa pensée, s'adoucissaient sous 
un voile de larmes. 

Un flot de pourpre couvrit son visage, 
ot sa lèvre supériouru se serra, par un 
effort de volonté, quand il eut mur­
muré : . 

— Mon pauvre père ! on regardant le 
vieillard dont la main, déjà paralysée 
no répondait plus à son étreinte. 

Après une contemplation muette, 
doufoureuse ? le capitaino se retourna 
vers la religieuse, pour l'interroger sur 
la manière dont le comte de Boigenest 
avait été frappé, quelques jours aupa­
ravant, par cotte attaque d'apoplexie 
sérieuse ; puis ¡1 rovint vers le lit et là, 

assis sur un siège Henri II, au dossier 
fleuronné, il demeura immobile, sus­
pendu, écoutant vivre le moribond, 
comme on écouterait anxieusement 
l'horloge dont la chaîne va marquer le 
dernier son du tic tac monotone, le der­
nier effort du balancier. 

L e capitaine Huguon de Boisgenest, 
depuis sa sortie de l'Ecole militaire, 
avait conquis tous ses grades en Afri­
que, absorbé par cette rude vie. Moins 
qu'un autre, il avait senti l'isolement 
des garnisons lointaines, où le séjour 
est coupé d'expéditions rapides ; son 
éducation avait été sévère, mais il sût 
deviner l'afTection chaude, passionnée, 
de son père dont il était demeuré l'uni­
que enfant, après la perte successive 
de ses frères ou sœurs. Sa mère, la 
blonde Rosenn de Kergast, la petite 
fée des landes de Tréveneuc, no sup­
porta point ces deuils avec le même 
courage que le châtelain, fort comme 
les chênes de ses forêts. Toutes ces 
vies étaient les racines de "son cœur en 
ce monde ; arrachées une à une, le 
cœur s'alanguit et le corps s'atrophia ; 
telle une plante se dessèche et meurt. 
Huguon connut à peine sa mère ; ses 
souvenirs se concentraient sur le père 
qui l'accueillait affectueusement, or­
gueilleusement, à chacun de ses retours 
marqués par un grade nouveau, une 
distinction glorieuse. Le jeune capi­
taine, porté souvent à l'ordre du jour 
dans ces coups de mains habiles, ces 
marches téméraires, où l'on surprend 
l'ennemi comme la foudre, était décoré 
tle la médaille militaire et de la croix 
de la Légion d'honneur. Pour la pre­

mière fois, le manoir de Penhoël lui 
semblait lugubre. Son père, oubliant 
son grand âge, le laissait se remplir de 
bruit à chacun des retours de son fils. 
La folle jeunesse des alentours l'ani­
mait de clameurs joyeuses, du tinte­
ment des coupes écumantes de mousse 
fine, sur la couleur ambrée d'Un vin 
généreux. Par un singulier mirage, ces 
scènes de plaisirs redevenaient présen­
tes et le capitaine les voyait, percevant 
le bruit, les appels joyeux, les éclats 
de rire. Une plainte du malade le rap­
pelait à la réalité, le tirait de cet en­
gourdissement, causé par la fatigue du 
voyage, lorsque le but est atteint, après 
la hâte fiévreuse et les incertitudes du 
parcours. Deux heures passèrent en 
cet état flottant entre la veille et le son­
ge. Une haute silhouette noire s'enca­
dra dans la porte, qui s'ouvrait en face 
de la cheminée. 

Huguon quitta brusquement son fau­
teuil pour s'avancer à la rencontre de 
l'abbe Lemoél. Il le connaissait l'ayant 
vu, à son dernier voyage, tout nouvel­
lement promu à la cure de Tréveneuc. 

— Monsieur le vicomte, dit le recteur 
d'une voix sympathique, je regrette de 
vous retrouver en de si tristes circons­
tances. 

— Oui, monsieur le curé, j 'ai été frap­
pé, à mon arrivée à Marseille, par la 
lettre du docteur Jeffik ; mon père vous 
a déjà vu, n'est-ce pas I 

— Oui — mais, et la voix du prêtre 
s'abaissa avec un léger accent de re­
gret — il ne m'a pas reconnu !... 

— Mon père était si loyal, si bon, 
monsieur le curé, répondit chaudement 

le vicomte. S'il avait gardé la posses­
sion de lui-même, il vout eût accueilli 
de tout cœur ; sa vie est sans tache et 
vous devez être sans crainte, comme 
je le suis, ne gardant qu'un souvenir 

Eieux et consolant de belles années si 
ien remplies. 

— Je garde tout mon respect àlaper-
sormalité du comte de Boisgenest, 
soyez-en pereuadé, capitaine ; mais, 
croyez-moi, sur le seuil de l'éternité, il 
y a toujours des comptes à vérifier, des 
intentions dont il faut redresser le mo­
bile trop humain. 

Huguon ne répliqua point ; un nuage 
de contrariété passa sur ses traits. Il 
ne pouvait admettre, et c'était un de 
ses défauts dominants, que l'on dou­
tât de lui ou des siens, fût-ce dans les 
questions les plus futiles, et la préten­
tion de ce prêtre de se montrer inquiet 
au sujet d'une consciensce, dont il n'a­
vait pu sonder les replis, lui paraissait 
presque injurieuse. Sans être tout à 
fait sceptique, le capitaine était de ceux 
qui aiment la religion pourvu qu'elle 
soit commode et d'accord avec leurs 
jugements. 

L'abbé Lemoël s'était agenouillé au­
près du lit ; son regard ne quittait point 
les traits du malade qui, depuis quel­
ques minutes, paraissait très agite. 

Tout à coup, avec une violence 
étrange, vu l'affaiblissement qui le do­
minait depuis quarante-huit heures, le 
comte de Boisgenest se souleva. Ses 
yeux errèrent dans la chambre, comme 
s'il cherchait l'objet, le visage où se 
concentrait sa pensée, 

(A suivre) 
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Koste goueled Leon, eo bot dlfennet 
•tard an lllzou ive, en Kastell-Pol, 
Ploueskat, eto. 

Koste Kerne, eo bet oat siouloo'h an 
traou, koulskoude en serten parrezlou, 
A zo bet ohaoh être an dud hag ar polis. 

Er C'hot-du-Nord, an Ivantor a so 
bet peuro'hreat en 350 parres, dl meurs, 
beb darvoud fall a-bed. 

Er Morbihan, an Ivantorlou a zo bet 
great ive er parrezlou bihan. 

Hi ni San lez-An na-Wened a Ohorn da 
ober. Eno, an traou n'eint ket o-unan 
marvat. 

4 
M fu Bruto 

La traite en France.— Ce que l'école publi­
que devrait faire pour développer le 
sentiment de la Dignité. —Une annonce 
de marchand de chair humaine. — 
L'impôt sur les pianos, et l'édu­

cation artistique du Peuple. 

Savait-on qu'une traite autio que colle 
des Blanches existait onooré sur le terri 
toiro français ? i, 

A l'époque de la moisson, une grando 
quantité de bretons émigrent temporaire­
ment. Ils vont oheroher dans les plaines de 
la Beauoe, en Normandlo et ]usqu'on Lor­
raine, l'emploi do lours bras ot de leurs 
faulx. En ces paf* plus ou moins dépeu-

Îdés par le malmusianismo, nos compo­
rtâtes sont considérés comme des machi­

nes agricoles qu'il faut soigner pour en ti­
rer le plus do rendement possible. Aussi, 
au retour, so déolarent;(ls généralement 
satisfaits. Cette satlsfaotlon ne nous étonne 

Îias. Ces pauvres gens ont coutumo par 
out pays do regarder oomme leur'revenant 

* de droit, les travaux les plus rudes ot les 
plus grossiers. On leur a tant chanté qu'Us 
étalent un peuple Inférieur qu'ils flnlssont 
par le orolro. Il est désolant de voir avec 
quollo faollité un malhoureux breton émi­
gré a ccep t e tous l es avanlos ot toutes los 
promiscuités. Qui d'entre nous n'a visité 
les quartiers bretons do oertainos grandos 
villes ? 

Pourquoi messieurs les Bleus do Breta­
gne, entre les mains de qui sont les roua-

8es de l'enseignement officiel, n'en profitent-
s pas pour lnoulquer & nos futurs émigrés 

bretons, un peu do dignité ? Cette dignité 
de l'émigré devant les parisiens et les di­
vers provinciaux de France, ne lui viendra 
jamais, s'il n'a appris & disoerner dans son 
« humanité consciente » , et dès les bancs 
de l'éoole, la part raolquo qui oonstltue son 
« Moi » , Cette émancipation de l'Esprit hu­
main rentre, Je orols, dans la tâche quo s'as­
signèrent ces Messieurs. Ils peuvent nous 
eo croire : Ils n'en arriveront jamais & bout, 
sans l'enseignement de l'Histoire et de la 

i Langue bretonne dans les écoles. 
Quand le moissonneur breton de Beauoe 

ou de Lorraine aura appris dans sa langue 
maternelle, et de la bouche môme du Maî­
tre d'Ecole, que la Soienoe et le Beau ne 
sont pas l'apanage exclusif des français 
proprement dits,: alors soulement 11 no per­
mettra plus par son attitude passive qu'un 
marchand d'hommes de Mourtho-o t-Mosello 
ose insérer dans Le Progrès, journal radi­
cal de Brley, l'avis suivant : 

« Avis aux cultivateurs. 
« Je préviens MM. les cultivateurs que, 

courant janvier, J'irai chercher mot-même 
quelques « wagons de domestiques » en 
Bretagne, pour être arrivés pour le i" fé­
vrier, à seule fin de les habituer au pajs 
pour le commencement des travaux. Tous 
ceux qui en désirent peuvent se faire Ins­
crire dis aujourd'hui. Les renseignements 
leur seront donnés par lettre et par pre­
mier courrier, lisseront prévelus do leur 
arrivée un jour à l'avance. « Ils seront dé­
barqués tous sur la place de la gare à 
Longuyon, où chacun pourra choisir le su­
jet qui lut conviendra ou lut plâtra le 
mieux. » 

Longuyon, serait-il moins éloigné de 
Tombouotou que nous ne lo pensions ? 
Nous serions vraiment ourloux d'assister a 
cette foire du 1" février. Palpe-t-on nos 
compatriotes sur toutes les coutures ? Leur 
fait-on ouvrir la bouohe pour oonstater leur 
âge?*I,os fait-on trotter, porter des fardeaux 
ete. ? Tout oeol nous rend extrêmement 
ourleux. Si encore, nous avions l'œil du 
Matin I Mais nous sommes certains qu'en 
bon radical esclavagiste notre confrère Le 
Progrès nous tiendra on temps voulu au 
courant de ces 'bédldes obérazions, quo la 
oonférence do Berlin n'avait certes pas 
prévues I 

, •! .% 
L'impôt de dix francs, dont la commis­

sion du budget, propose do frapper los 
pianos, me paraît tout aussi mal imaginé 
que lo fut jadis celui dos Portes ot Fenêtres, 

elui-ol ne semble-t-il pas échappé de quel-

3uo capltulatro carolingien? Est-Il dlgno 
'une époque, où peu s'en fallût que le 

Ministère au Travail, no fut dénommé Mi­
nistère de l'Hygljène 7 On ne saurait, dit-on 
et éorit-on partout, avoir trop d'air et de 
lumière I Or, que d'exemples dans nos 
oampagnos et même dans nos villos, dé-

8 

montrent qu'on lésine sur les ouvertures, 
pour n'avoir pas à payor ? 

Mais il existe aussi une hygiène morale, 
Bien avant que Vivian! n'eut d'un beau 
geste dèolaré qu'on remplacerait sans tar­
der les lumières éteintes du ciel, je savais 

Sue nos humanitaires gouvernants étaient 
es oréateurs de beauté. Je m'imaginais 

dono que l'éduoation artistique du Peuple, 
formait une de leur plus grande préoccu­
pation. Je croyais qu'on allait tout mettre 
en œuvre pour démocratiser l'art 1 

Quelle illusion 1 II n'y a pas longtemps, le 
piano était l'apanage exolusif dos (demoi­
selles de haute condition. Aujourd'hui avec 
les facilités de paiemont, que donnent les 
abonnements, il tond & se généraliser. Et 
c'est heureux 1 La musique n'est-elle pas 
l'une des formes du oulte du Beau ? Com­
bien de larmes l'art a pu séoher 1 Combien 
de préjugés n'a-t-il pas dissipés, et quo de 
clartés n'a-t-il pas répandues, en élevant 
les âmes pour un moment, au-dessus des 
obsédantes Nécessités do la Vie ? 

Au pays de dalles, où la vie intellectuelle 
du Peuple est intense, pas un logis do mi­
neur qui n'ait son piano ou sa harpe a trois 
rangs de cordes. 

. Cotte taxe de dix francs, loin d'Ôtro dé­
mocratique, n'est-ello pas plutôt une me­
sure do oon.iorvation bourgootso destinée a 
maintenir dans uno intolleotualité d'infé­
rieurs, ceux qui ne peuvent payer ! 

Lu BIÎMIB. 

Eneb d ar Skol prusian 
Evcl respont d'ar revuz great gant 
gouamamant Alamagn d'ar goulen 

a rea ar Polontaned da garnit o 
langach dtshet er skoltou, ar 
velelen a lavar d'ar bobl del-
c'hen penn. Evelse a dlefe 

ober ar Vretoned. 

A n Aotrou Stablowsk-i, arc'hoskop 
Posen ha Qnesen, en doa skrlvet e 
hunan d'an Impalaer Gwlllerm eul lizer 
slnet gant ouspen 1.000 gwaz euz 
Pologn, da o'houlen ma vije roet ar 
gelennadurez d'ar vugale en iez o bro. 

A l llzer-ze a zo bet respontet d'ezan 
dre eur revuz. 

Neuze beleien Pologn o deuz nevez 
embannet e langach ar vro-ze eul libel 
en pehlnl e lavaront d'o farozlaniz 
delc h on penn. 

« A r gèrent, emozo, o deuz evito ar 
rezon ha droet an Aotrou Doue. O 
dever eo goulenn evit o bugale kelen-
nadurez krlsten en o iez o-hunan. 
Lavaret a rer d'eoc'h eo red rei d'ar 
Roue ar pez a zo d'ezan, ha da Zoue ar 
pez a zo d'ezan l 

Mez ober a ret : an taillou e paoel 
heb klemm a zo d'an Impalaer : ous-
penn e roet d'ezan ho kwad hag ho 
pugale evit e armeou. Mez o iez hag o 
felz, ar re-ze a zo da Zoue, ha c'houi a 
renko respont diouto dirazan » . 

Députéet Pologn er Reischtad pe 
Kambr-Vraz Berlin, a die sevel o mouez 
dlwar-benn kement-se. 

Ha n'eo ket souezus eta an henveli-
digez a zo être Pologn ha Breiz, lavarit 
d'in eun tam m' ho ped ? 

Napa vije bet an aro'heskop Dubourg 
en dfa bet kozeet d'eomp evel hini 
Posen ha Qnesen, mardamdoustik, 
n'en dije lavaret nemed ar wirione I 

la, kousto ne gousto, ha kousko pa 
gousko, hon lez, ar brezonek, a zo da 
Zoue ha d'eomp, penegwir ar pez a zo 
da Zouo a zo eun dra boutin être an 
holl, evelse e komprenan giriou aro'h­
eskop Posen ha Qnesen, eun den kalo-
nek anezan. 

Ao'hanta, hon bugale breizad a ve 
great d'ezo memez tra evel d'ar re ar 
Pologn : n'ouz tam kemm a-bed. Ha 
kaer hon deuz rei beo'h, ar gouama­
mant a ra skouarn vouzar. 

Poent eo d'eun députe bennag sevel 
e vouez er Qampr da gomz a du gant 
ar brezonek, hag adkomans allez... 
bete kaout. 

Mez, mil gwech siwaz, ped zo outo 
hag a oar brezonek var d.aou ha 
daou-ugent î 

Pemp pe c'houeo'h d'ar mula, ha 
o'hoaz int Ru, ha dre-ze oblijet da 
'avaret ia ha ma da bez a ra ar gouar-
namant I 

F A N C H . 

» 
An Tenzor, a r Près, an Ti, 

an Dud, hag a r Chas. 
Lenn a roomp var Groaz ar Morbi­

han, dindan zin ar barz Qunthiern, ar 
barabolen nevez-ma, hag a 'iakeomp 
ama : 

« A r Fe a zo eun tenzor kaërevit ar 
Vreiziz, mez evit miret an tenzor-ze e 
ma red kavet ean armel pe eur près : 
Spered ar Vro eo an armel-ze. Mez evit 
miret ar près d'oe'h al laëron ha d'oe'h 
ar gwall-amzer e ma red kavet eun ti : 
ar Brezonek eo an ti-ze. Evit miret an 
ti-ze e ma red kavet tud : ar Vreiziz eo 
an dud-se, mez kousket int, allaz, ha 
penovet d'ar chas a zo etal an nor, 
marteze vefe eat dija meur a dra gant 
al laëron, 

Nt zo ni ar chas-se, ha ni adremen 
hon amzer o harzal : gwech a ve ni a 

f ;rog ive I re stard marteze mez petra a 
ot d'oe'h-hu, hon micher er goulen I 

Taoliou baz e dapomp ive gwech a ve, 
mez kement-se na vefe ket kalz a dra 
d'emp ha pe garfe ar ré gousket di-
hun hag ehan da laret d'«mp en o hun-
vre e ramp fall labour, pe no zifen-
nomp ket mad an tenzor, goudo ma 
tifennomp an Ti hag ar Pros. 

Ra glevo ar re o deuz diskouarn... » 
» 

An hini a p t a n 
lacha goulQU an i t a 

i l , : 

A r ministr nevez, Viviani, 'lakeet da 
ren var al Labour ovid ugent-mil skoed 
gopr ar bloaz, en deuz lavaret an deiz 
all, pa oa oe'h ober o brezegen genta 
euz loin kador ar Gambr, ar, giriou di-
bouell-ma: 

« Lavaret hon beuz d'an den a chom 
en e zao, var dro serr-noz, sammet 
dindan bouez e labour pemdeziek, hag 
a ouel var e blaneden, lavaret hon 
beuz d'ezan ne oa dreg ar c'houmoul a 
heuil e zellou poanius nemed mojon-
nou douetïs, ha dre eur jestr kaër, hon 
beuz lac'het obarz an oabren, ar gou-
laou-zo na elumfer biken mui... Dilem-
met hon beuz deuz eno arbobl arc'hred 
d'eur vuez all, ar c'hred da welidige-
zou touellus ha diwirion... » 

Paour kez den 1 Seblantout a ra d'in 
klevet eur preon-glaz, astennet d'an 
noz var vord ar c'harz, hag o lugerni 
eun tammik bihan dre doull e rer, oe'h 
insulti ar stered braz a zo er penn 
peila euz an nenvou, o lugerni abaoue 
ne oar den ped kant mil vloaz. 

A r preon-glaz a skutll e dämm skle-
rijen var hed eur gammed pe ziou, hag 
ar stered a ra d'ezan beza jalouz I 

Evelse 'maViviani . Mez piou zo bar-
rek da lac'ha ar stered en oabren hag 
ar Groden er Galon f 

F A N C H . 

CHRONIQUE INTERCELTIQUE 

BRETAGNE 

Eclaircissements, — A la suite de 
récentes polémiques au sujet de la sin­
cérité et de l'utilité du Gorsedd des 
Bardes des deux Bretagnes, entre le 
Courrier du Finistère et nous, dans 
lesquelles le R. P. Goulven Trébaol, 
missionnaire Oblat, à Lauroust, Galles 
du Nord, avait été impliqué, C3lui-ci , 
nous a envoyé la lettre suivante que 
notre impartialité nous commande 
d'insérer : 

Monsieur, 
J'apprends, do Bourco très indirecte, que 

le viens do renouvolor mes attaques contre 
le Gorsedd ; je ne sache pas l'avoir fait ; 
mais vous seriez bien aimable de m'en-
voyer les numéros du journal où vos colla­
borateurs où vous môme me prenez à par­
tie. Je no veux nulloment prendre part à 
des «polémiques aussi enfantines»; j'ai 
exprimé uno fois mon opinion ; de polé­
miques, je n'en veux point; ot jo proteste 
do mon amour, aussi pratique quo sincère, 
pour «Cymru a Llydaw» (Galles et Breta-

tro serviteur ; 
Goulven TIIKIIAOL. 

PAYS DE OALLCS 

Un peu de politique.— On sait que 
le Pays de Galles donne depuis long­
temps une très forte majorité au parti 

3ue nous appellerions avancé, le parti 
émoorate-libéral. La plupart de ses 

représentants à la Chambre des Com­
munes, sont démocrates. L'un dos plus 
ardents défenseurs du projet de loi sur 
ia Réforme de l'Enseignement primaire 
a été lo député Gallois Lloyd-George, 
ministre du Commerce. Nous avons 
déjà dit ce que c'était que cette réforme, 
qui fut d'ailleurs votée par la Chambre 
Basse. C'était bien la « laïcisation » de 
l'enseignement. On n'ignore pas qu'en 
Grande-Bretagne toutes les écoles ou 

presque sont entre les mains des 'gens 
d'église, pasteurs de mille et une con­
fessions. La pièce de résistance de l'en­
seignement est 'a Bible. Lloyd-George 
et tous les esprits sensés ont demandé 
qu'il tut fait deux parts dans l'Ensei­
gnement, qu'il y eut « Séparation» en 
un mot. L enseignement laïque seu1 à 
l'école quotidienne ; l'enseignement bi-
bliq :e et évangélique à l'école dite du 
dimanche. 

Les députés avaient admis cette thèse. 
La loi avait passé à la Chambre des 
Communes. Restait le contrôle de la 
Chambre dos Lords, un peu notre Sé­
nat, mais plus arbitraire de beaucoup, 
puisqu'en Angleterre on est sénateur, 
c'est-à-dire Pair ou Lord, par nais­
sance ou par position sociale. Ainsi , 
tous les nobles font partie de la Cham­
bre Haute, tous les Evoques aussi. Il 
va sans dire que toute cette aristocra­
tie s'est ruée contre le projet de loi sur 
la neutralité de l'enseignement, lorsque 
celui-ci est venu en discussion devant 
elle. Elle y a vu une première atteinte 
à ses privilèges immémoriaux, et arti­
cle par article, elle l'a rejetée comme 
un artichaut que l'on effeuille... D'où 
fureur très justifiée des députés de la 
Chambre des Communes, élus, eux, 
par le Peuple, et ses mandataires di-
r.':cis. 

Lloyd-George a fait plusieurs confé­
rences où il appelle les Lords « les pa­
rasites de la nation. » 

Le Herald Cgmraeg, le grand leader 
gallois du Nord, nous annonce aussi 
que MM. Wi l l i am Jones et Herbert Ro-
berts, députés de la région do Rhyl, 
ont fait une conférence sur ce sujet 
brûlant au Club Libéral de Rhyl, sa-
med., devant 1000 auditeurs. Jones a 
dit qu'il estimait que trois sur quatre 
des Lords no savent pas ce qu'ils veu­
lent ; ils se complaisent dans les té­
nèbres de leur ignorance. Il faut un 
certain courage pour parler ainsi en 
Grande Bretagne, surtout lorsqu'on 
s'adresse à une autorité aussi tradition­
nelle que celle des Lords. 

T A L D I K . 

Au Parlement 
C h a m b r e d e s D é p u t é s 

Séance du jeudi 15 novembre 

On valide l'élection do M. Daniel La-
combo à la Rocho-sur-Yon (Vendée). 

Une longue discussion s'engago entre 
MM. Plichon député du Nord, Pôiier de 
Larsan, Jourde, Morel et le ministro dos 
affaires étrangères, M. Pichón, sur le traité 
de commerce franco-suisse. 

Ce traité a surtout pour objeotif l'expor­
tation de nos vins et l'industrie de la soie... 
Ces choses sont comme on le voit un pou 
trop méridionales pour intéresser nos lec­
teurs. 

Séance du vendredi 10 novembre 

M. de Mahy, député de la Réunion, voit 
son élection validée. 

La discussion continue sur le traité de 
commerce franco-suisse. Y prennent part 
MM. Godard, député de Lyon, Fort, Gi-
rod, Vidon, Biétry, député de Brest. Ce 
dernier déclare qu'il donnera au traité un 
vote favorable, mais il fait ses réserves sur 
le temps laissé à la Chambre (cinq 'jours 
seulement avant l'expiration des délais I) 
pour discuter la Convention. 

Elle est adoptée par 514 voix contre 63. 
La révision des tarifs douaniers est re­

mise à plus tard, et la discussion du bud­
get, sur les instances de M. Caillaux, se 
fera incessamment. 

Séance du 19 novembre 

La Chambre valide l'élection do M. Gé­
rard- Varet, à Semur (Côtes-d'Or), on rem­
placement do M. Debussy, décédé. 

On fera des concessions à l'Italie, au su­
jet du régime douanior des soies. 

Construira-t-on en 1900 trois cuirassés au 
lieu do six ? 

C'est ce quo se domande la Chambre en 
écoutant MM. Henri Michel et l'amiral 
Bienaimé développer leurs interpellations. 

Le promier ne veut pas voir se renouve­
ler les agiotages auxquels donnent lieu les 
constructions maritimes. Il est d'avis que 
l'on concentre son eflort sur trois cuirassés 
au liou de s'occuper do six, et quo l'on 
s'occupe un peu plus dos petitos unités de 
combat. Il ost inutile de chercher à égaler 
l'Angleterre qui pour un cuirassé que nous 
construisons, en construit trois? Opposons 
dit l'orateur, la conception française de la 
guerro do courso à la guerre d'escadre et 
aux cuirassés les submersibles. L'orateur 
no croit pas qu'on puisso tirer argument 
contro ces derniers des accidents dû Farfa­
det et du Lutin ! Que diront de cette opi­
nion nos lecteurs do Kerlonan ou de Qui-
beron? 

M. Michel se réclame de l'avis de l'ami­
ral Pournier. 

M. l'amiral Bienaimé, au contraire, en 
tient pour ses six cuirassés qui « rempla­
ceront et n'augmenteront pas! » Il les lui 
faut à turbine, ces cuirassés prévus par lo 
programme de 1900. Si tout va comme il le 
désire, nous en aurons en 1911 vingt-deux. 
Puis il est nécessaire selon lui d'en cons­
truire chaque année deux nouveaux pour 
remplacer les déchets. 

L'amiral est certain que le Parlement ne 
refusera pas les crédits au ministre de la 
marine pour l'exécution entière du pro­
gramme 1900. 

La mort de M. do Mahy, député do la 
Réunion est annoncée. 

.séance du 20 novembre 
Une grande discussion s'engago onlro 

MM. Georges Bon-y, Paul Bauregard, Le-
mire, etc., d'une part et MM. Vivian!, mi­
nistre du Travail, Zévaôs, Rouanet, Alle-
mano, etc., sur la réforme do la loi hebdo­
madaire. 

M. G. Berry est partisan de régler la 
question du repos par voie d'accord direct 
entro ouvriers ot patrons. Il demande l'ur­
gence. 

MM. Viviani et Zévaès, veulent l'appli­
cation intégrale de la Loi. Le contraire se­
rait une capitulation do principe. On n'eût 
pas mieux parlé' jadis sur lo mont Sinaï, à 
propos de la mémo loi. Sommes nous donc 
condamnés, monsieur l'extincteur des ré­
verbères célestes, à être toujours les es­
claves do vos dogmes ? 

M. Maujan est partisan non de l'urgence 
mais du renvoi à la Commission. C'est ce 
qui ost ordonné par 349 voix contre 3 

S é n a t 
Séance du 15 novembre 

L'intérêt de cette mémorable séance ré-
sido dans los attaques dont lesCompagnies 
de Chemins de Fer ont été l'objet. 

Sans insister autrement, faisons remar­
quer qu'il n'est pas bon do trop so plaindre 
d'elles, môme eût-on raison comnioM. lovi-
comto do Montfort, sous peine d'ouvrir la 
voie toute grande au collectivisme d'Etat ! 
Or celui-ci ne demande pas mieux. L'Ouest, 
l'Orléans, le Nord, le Midi, lo P.-L.-M., 
passent tour à tour sous les fourches cau-
dines des orateurs de droito et do gauche. 
MM. Leydet, Péiier, Gérard, de Mbntfort, 
Provosl do Launay, M. le ministre Barlhou 
lui-même, font chorus I Les accidents, los 
retards, los formalités douanières, le man­
que do personnel, il n'est rien qu'on oublie ! 
et à l'adresse do l'Ouest surtout ! 

Un ordre du jour do M. Leydet est 
adopté tendant à assurer sur tous les ré­
seaux des compagnies de chemins de for, 
un fonctionnement suffisant et régulier, 
conformément aux besoins du Pays. 

Séance du 16 novembre 

C'est ce jour quo s'est présenté devant le 
Sénat l'éteigneur d'étoiles, ministre du 
Travail. 

De fort beaux discours ont été pronon­
cés par MM. de Lamarzelle et Viviani. 

Comme le dira en finissant M. l'amiral 
de Cuverville, la droite sénatoriale est 
toute prête à voter les crédits nécessaires 
au ministère du Travail. Ce quo regrettent 
M. de Lamarzoile et ses amis c'est l'atti­
tude nettement anti-religieuse, nettement 
socialiste prise par le nouveau ministre 
dans son discours à la Chambre... 

A l'orateur qui affirme que si l'Eglise 
« on donnant au peuple la divine espé­
rance n'eût-elle jamais fait quo cela, méri­
terait d'être bénie jusqu'à la fin des temps » , 
M. Viviani répond qu'il a voulu opposer la 
religion humaine à la religion divine, enno­
blir la souffrance humaine,' qu'il n'est pas 
de ceux qui laissent aux-autres la joie des 
explorations dans l'azur, et qu'en tout cas 
son idéal vaut bien celui d'une religion qui 
n'a empêché aucun crime, aucune vio­
lence! (sic). 

Il nous semble que M. Viviani n'a ja­
mais suivi Thierry ou Tairte à travers le 
dédale des origines françaises. S'il l'avait 
fait il n'eût jamais émis une telle énormité. 
Sans l'Eglise dos temps gallo-romains et 
du Moyon-Age, sans l'ombre de la crosse 
épiscopale ou abbatiale, sous laquelle il 
faisait bon vivre, il est à croire que M. 
Viviani, pas plus d'ailleurs que beaucoup 
de ses pareils des tiers ot quart état, ne 
péroreraient aujourd'hui. Leurs ancêtres 
n'eussent pu faire pour cola le nécessaire! 

L'ensemble de la Loi sur les crédits sup­
plémentaires ii accorder pour la création du 
Ministère du Travail, et du sous-secréta­
riat à la guerro, osl voté par 237 voix con­
tre 12. 

Les modifications à apportor aux tarifs 
des douanes, ainsi que l'approbation à ac­
corder à la convention franco-suisso d'oclo-
bro, sont renvoyées a la Commission des 
douanes. 

Séance du 19 novembre 
On projette d'abandonner la loi portant 

ouverture do crédits pour l'achat du palais 
Farnèse à Romo. On vole quelques articles 
de celle relative à la saisie-arrêt des sa­
laires et petits traitements des ouvriers et 
employés. La suite de la discussion est 
renvoyée à plus tard. Nous commenterons 
celte loi en temps et liou. 

Séance du 20 novembre 
114 voix contre 80 déclarent qu'il est sé­

rieusement temps de s'occuper du transfert 
des restes d'Emile Zola au Panthéon ! Pour 
nous, nous n'en voyons pas la nécessité ! 

M. Gaudin de Vilaine, en son interpella­
tion sui- la polftique générale, fait le pro­
cès du gouvernement. Pour toutes réformes 
promises, on nous a fait don d'un minis­
tère du Travail et d'un Sous-Secrétariat 
d'Etat à la guerre ! Par contre au lendemain 
de la Séparation, la guerre religieuse conti­
nue de plus belle. « On ne parle plus que 
de culte et de religion s'écrie l'orateur, 
comme si les croyances et les conceptions 
philosophiques de chacun de. nous ne de­
vaient pas rester une affaire de conscience 
intime. » 

L'armée est vilipendée, et deux nouveaux 
ministres MM. Picquart et Piehon ne sem­
blent guère désignés pour détenir leurs 
portefeuilles. Oui ou non y a-t-ilconvention 
militaire avec l'Angleterre ? 

M. Clemenceau répond qu'il serait 
l'homme le plus embarrassé du monde s'il 
lui fallait répondre sur ce dernier point. Il 
s'en tire par uno pantalonnade. Avouons 
que la réponse du ministre est assez singu­
lière. < 

Aussi M. Gaudin de Vilaine a-t-il la 
partie belle pour répondre : 

« Le rire.du Président du Conseil a quel­
que chose de funèbre-et de lugubre. Il n'a 
rien de français. On l'a' entendu le soir du 
18 mars... J'espère que votre rire éternel 
ne se brisera pas dans un sanglot le jour 
où votre politique néfaste.aura».conduit ce 
pays à la misère. » i<n-t 

L'ordre du jour, suivant est adopté par 
213 voix contre 32: ,,, 

« Le Sénat, confiant dans lo gouverne­
ment ot approuvant ses déclarations, passe 
à l'ordre du jour. » ' 

Séance du 21 novembre 
La séance est exceptionnelle. Elle a pour 

objet la loi portant approbation de la con­
vention commerciale, signée le 20 octobre 
1906, entre la France et Ta Suisse. 

La convention est adoptée par -213 voix 
contro 44. 

Une drôle d'idée ! 
On parlo beaucoup en ce moment à 

Rennes, de la création d'une œuvre de pré­
servation de l'enfance contre la tubercu­
lose. 

C'est fort bien ! Ce qui l'est moins, à 
nions sens, c'est le moyen employé pour y 
parvenir. 

Or, voici ce qu'ont imaginé de modernes 
Esculapes en mal do popularité. 

On prendra dans des grandes villes des 
enfants tuberculeux et, pour une somme 
modeste, très modeste, payée chaque année, 
on les placera chez de très robustes pay­
sans à la campagne. 

On croit rêver lorsqu'on entend parler 
gravement de la sorte des gens instruits. 

C'est probablement afin que ce fléau so­
cial, qui, à l'heure présente sur 100 décès, 
en réclame 25 en France, ne se confine pas 
dans les grands centres et que les gens des 
campagnes soient contaminés plus rapide­
ment, qu'est éclose celte idée géniale f 

En etfet, voici de pauvres petits habitants 
de nos grands centres voués à mourir poi­
trinaires. Vite afin de tenter de les guérir 
on les expédie à la campagne. Une famille 
villageoise va pour une petite somme, 
consentir à se charger d'un. Mais par ce 
fait même, elle va, ainsi parle la science 
moderne, s'exposer à la contagion et ren* 
dre tuberculeux tous les enfants de la ré­
gion qui joueront avec le petit citadin, 
se trouveront en classe avec lui, etc. 

Qu'on nous parle de créer des sanatoriums 
ou ces malingres petits êtres seront soignés 
ensemble, c'est parfait ; mais le procédé en 
question me parait venir en ligne directe 
do l'héritage de Gribouille lequel, personne 
ne l'ignore, so précipitait dans l'eau, de 
peur "de la pluie. 

Nos innovateurs ont encore une autre 
idée a ce sujet : la voici : 

« L e s campagnes se dépeuplent en fa­
veur des villes d'une façon inquiétante, la-
mantable ; les petits enfants que nous y 
aurons expédiés, menant dans leur jeunesse 
la vie des champs, y demeureront une fois 
qu'ils seront devenus des hommes. » 

Cette perspective serait fort tentante si, 
une fois de plus, la brutale réalité no ve­
nait répondre : « Nous gardons nos jeunes 
gens comme ouvriers agricoles jusqu'au 
jour de leur service militaire ; une fois par­
tis pour l'armée, rares sont ceux qui nous 
reviennent. » 

La même cause produira les mêmes 
effets, et sera le sort des petits villotins 
s'ils vivent ; ils resteront en ville et ne re­
tourneront point à la campagne. 

Ami lecteur, trouvez-vous que mes récri-
minitions portent à faux ? 

A N D A N B V E L L B K 

Tro ar bed en eur sizun 
— Eun nobl loucher-hirri en Parizl 

Dtrgwener eo marvet soubitamant var 
azeen e voetur eur c'hocher e hano ar 
c'hont de Loz a Goatgouren. Heman a 
ziskenne var eun deuz noblansou ar 
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Ar Re-Wenn 
hag ar Re-C'hlaz 

Troet e,Brezonek gant KL A ODA 

(Barz Plougastell) 

AR C'HABITEN S P A R T A C U S 

( K E N D A L G ' H ) f, 

Da genta, o veza dizroet p o'hezek 
evit mont war o o'hiz. o vont deuz eun 
tu d'egile d'an hent, ar Re-Wenn a 
bellaaz buan. Pa oe great an diskarga-
den gant ar fuzuillou, ar Re-C'hlaz o 
gwelaz o tlzrel evol ar gurun, hag 

, araok beza galtet o o'harga a-nevez ar 
vorc'helen a loa en hanter hent euz 
ten eur fuzul. Tri deu a ieaz en hevelep 
mare, tri zoudard a gouezaz. ' 

A r Republlkaned a glovaz neuze eur 
vouez fresk ha iaouank o lavaret : 

— Salud ha kenvreurlez, sitoianed l 
Unan da bep hini ao'hanomp. Chom 
a ra tri daol ganeomp ; hogan mao'h 

., en ein lakafemp evel-se da ober maro'-
had mad gant ho puoziou talvouduz, 
na badfe ket pell an abadon... R'hon 
devecodizale ar blljadur d'en em welet 
adarre l 

— Muntrerien laer I gedit oup tamlk 

ta 1 a iouo'haz Collot oe'h eonemni gant 
ar gounar. 

A r plac h iaouank a glevaz : gant 
eun hardizlegez dlha.no, eleac'h teo'het 
gant e daou vignon, ez eaz c'hoaz eur 
gammed bennak w a r zu ar zoudarded. 

Digerì a rea adarre he ginou evit kas 
d'ar re-ma eur wapeirez novez pa vi'tzaz 
al letanant gant e bistolen hep beza 
gwelet. Biza a skel eün a eure, p 'eo 
gwi r marc'h ar bugel a reaz eul la'jn ; 
an eli hag egile a gouezaz d'an doular. 

A n daou ali a zistroaz o klevet an 
trouz. 

— Anna, va o'hoar, eme Edouard.,' 
— Setu ar pez a rea d'in kaout a< m I 

a lavaraz ar Markiz gant eur vo'uez 
o'houero. Eun taolik o'hoaz ! M e z 
bezomp warevez : Gwelit : ma vezo mp 
kemerat, peb tìzi ans a v o kollet ' e v i t i . 

E berr amzer o c'hezeg o o'haaaz 
beteg ar baotrez; ar zoudarded a ioa 
tostoo'h ; dlgouezont a r^jont er m e n i e z 
amzer. \ 

A n daou denn fuzul lriosket gant ar 
Re-Wenn a dizaz ar r epublikaned', a 
ioa er penn araok ; ar Markiz a ioa o 

nizez koant p a zouaz bo'ied 
Collot da c'hi imltellat en eur 
glohen skou arn ar març'h ; 

sòontaz hag a eaz ac'hano 
evel eul luc'hedon. ' ' 

Chommot e-hunan l ia kelo'het a bep 
tu, war-nez beza g r e a t prizounier e-
hunan, Edouard a weennenaz war gor-
fou soudarded ar Clonvansion hag a 
dapaz e genderv, 1er in e galon a goun-
nar. 

Epad eur pennati e kasohont c'hoaz. 
prun d'o amozel«n a vare da vare, hag 

kregi en 
eil bistol 
dremen 
al loen 

ouspenn unan Glaz a gouezaz c'hoaz 
araok beza tlzet ri zen ar c'hoàt'. ' 

Digouezet eno, Collot a zavaz o vouez 
da doui e roje taol ar maro d'ar brizon-
nierez ma vije tennet o'hoaz warno. 

Kerkent e oe gwolét an daou W é n n 
o vont da guzat ad reg gwez ar c'hoat. 

A n dlstag, dinerzet gant maro pemp 
pe o'houec'n ezel, a erruaz hep gaou-
all e penn o beac'h. 

Ili 
W a r hed eul leo euz ar GlirJilly)(,e 

kreiz gwez brasa ar C'hoat-Nevez, éz 
euz leao'h dlzolo treuzet gant eun hent 
doun. Kosteziou an hent-se, uhel, 
troo'het soun, azioc'h an hent zòken 
avechou, a zo war o gorre evel eur 
eur pennad blo drez ha glazez, ker 
stante, ken mesket ma n'hell al lagad o 
zreuzi evit gwellet pelloo'h, red drezan 
harza war ar volz a c'holo oun toull 
doun a dregont troatad. A n dra-ze eo 
Lamm-ar-Bouc'h. -Evit dispiega an 
hano-ma ker souozuz, e tibunor deoc'h 
dre ar vro eun histor dizivez a woler 
ennhi eur marc'hek o c'haloupad din­
dan furm eurbouc'h warlec'h an diaoul 
en doa e faziet ; gwelet a roer anezhan 
goloet a armou war e varc'h a c'haloup 
endta c'hell. Koueza ra en islonsk, ar 
pez a ro Isvenez d'an hini daonet, a 
o'hoaz leun he gov, e ziskouez e gerniel 
en tu ali. Dlskouez a reer c'hoaz al 
leao'h ma taolaz Satan e dreid evit 
ober al lamm. A n troad-so en deuz 
lezet roudou war ar roc'h, pevar biz 
hag 'ar biz moud, great mad kenan, 
evel gant eur mestr gwiziok. 

Tostlk d'ai lec'h-so a zo tost da vad 

e kreiz an dachen sklear, en euz eur 
mean l'edan pevargoniek lodet war 
bevar mean tort ; hanvet Taol-ar-Baïa-
nedgant tud ar vro, marvad abalamour 
d'ar pez a reat warnan hervez al lava-
rou deuet a c'hinou da c'hinou. 

A n daol-ma, e gwirionez, a zo deuet 
d'eomp gant ar C'helted, hag ioa 
kredabl eun aoter hag a zerviche gwe-
chall da lidou an drouized. 

Koueriaded ar Mor-bihan a gred 

Í
itard e tizro tost d'ar mean-se, da 
Ii varet eo e kar an anaon al leae'h-se, 
lag ec'h en em glevont evit beza eno 

bemnoz. Setu perak na gomzont euz 
ar re-ma nemed goude beza great sin 
ar groaz. Netra na c'holfe kas eun den 
wardro al leae'h-se p'eo deuet an noz. 

E goueled an hent ha koulz lavaret 
a bloum dindan an daol vean ez euz 
eur c'hao doun meurbet; daoust hag 
hen ve gwele koz ar ster a ie marteze 
gwechall dre zindan an douar hag e 
defe dilezet brema 'z euz meur a gant 
vloaz evit kemeret an hent a ra brema? 
pe daoust hag lien a iafe gant daol ar 
C'helted ; iliz leun a draou kuzeU 

A n dra-ma, kredabl eo. 
Daoust petra eo bet er penn kenta, 

an toull-na a zerea meurbed d'ar 
goueriaded dizavet d'en em voda; war 
e c'hinou ez euz kement a zrez, mac'h 
helfet mont ha dont dre an hent, hep 
kaout douetans ebed euz ar pez ma 'z 
eo. Hag ouspenn, an dour a leun ar 
ster epad eun hanter euz ar bloaz a ve 
peadradagas peli dioe'h ar spered ez 
euz tud o veva dre eno. 

Eo goulskoude, d'ar 15 a viz eost 
1793, eun heur goude an traou e maomp 

o paouez dibuna, an arvar pe eun 
drubarderez en oivije gellet a dreuz ar 
c'harz drez a c'holoe an digor rei da 
welet eun dra zic'hiz kenan. 

A n toull a ioa liir a striz ; he daou 
gostez ez oa kolo ledet evel gwele, kel 
leden had hen eun den, ha breset dre 
lodennou. En eur penn e welet pemp 
pe c'houec'h teilen savet gant lien 
groz ; er penn-all ez oa cur marchosi 
evit cun daouzek marc'h. 

Azioc'h al leac'hiou brezet,a ioa evel 
hanchou war ar c'holo, ez oa a istribill 
gwech eu r fuzul chase fichet kaer,. 
gwech-all fuzullou disterroe'h, aliesoe'h 
avad eur fuzul munisionou. 

A n arrebeuri ail a ioa skinierkamm, 
podou pri, etc. Bez ez oa ive taoliou 
dero, great gant eun nebeut taoliou 
bouc'hal evel a vez gwelet avechou 
war ar meaz. 

Daou c'hoard gwisket gant eur vlqu-
zen lien hag eur bragou c'houezet' a 
jomme dalc'h mad unan a bep tu d'an 
nor, o fuzul war o skoaz. 

Hogen an nep a vije bet hir he fri 
n'en divije taotet evez ebed oe'h an 
traou-ma, ar darvoudou brasa a dre-
mene e diabarz ar c'hao. 

Hag e gwirionez, n'oa eno seurt arm 
ebed, netra euz ar pez a c'helle digas 
da zonj euz ar vioher zoudard : eur 
mean goloet gant eun douzier wenn, 
eur groaz war ar mean ; an douar noaz 
tro war dro ; war an douar noaz noaz, 
seiz ugent koueriad hag eun nebeudik 
merc'hed daoulinet, o pedi a greiz o 
c'halon. 

En e zav dirak ar mean a zerviche 
da aoter evit lavaret an oferen bep 

mintin, person koz ar Gacilly a zibune 
goustad ar psaimou sakr. Pep hini 
euz an dud-ma, leun a feiz beo ha 
gwirion, a zouzae e voues evit respont 
oe'h ar beleg. Edot o kana 4r gouspe-
rou e Toull ar Baïaned da « e i e 'gouel 
Mari Hanter Eost, er bloaz 1793. 

Doue a viro na zeufemp ama. da 
veska an traou kaer d'ai lagad gant ar 
peztzo keh kolonuz I Hag ouspenn-ze, 
penaoz dispiega an arvest-ma heb ober 
d'ezan koll euz e freskadurez hag eus 
e veurdedt A r beleg koz ma, en tane t e 
galon o kana meuleudiou an rioll-
c'halloudek, pa edo oll poaniou, an 
diouer a bep tra o poueza euz o hall 
nerz war diveza derveziou e vuez ; an 
dud kalonek-se, a ro o buez da anaout 
e daou c'her : pedi ha stourm; ha na 
lezont o rosera war aa aoter an Intron-
Santez-Anna-Wened nemed evit kregi 
er benveg a ispill uz d'o gwele. ha 
kovez, o trec'hi pe o vervel, an daou 
vean diazez ma ken digaillard euz peb 
interest den : fealded a a r gador goue-
zet, feiz er Christ dianzavet; ar gragez-
se, krenv ho feiz evel hini ar venenen , 
o vont d'ar maro da heul o breudeur, 
o friejou ; kement-se holl, beleien koue­
riaded, dijentiled, gragez, a zo hanvet 
gant eur ger en istor ar Chouanted pe 
ar Re-Wenn. 

Kounta o nerz kalon, a vije koll 
poan : n'o deuz ket mui oc'h a ezom 
euz hor meuleudiou evit na daolont 
evez oc'b fae eur re bennak. 

(Da heutl.) 
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Morbihan. Paoure oa, ha red eoa bet 
d'ezan hlash eur vieher <</i c'hounit e 
voued. Pevar bloat ha tri agent en 

ut. 
it. 

ita 
(Iti I -

— An Aotrou Le Rog de Keravel de 
Rochancourt hag a lavare e oa eshop 
heb eshopti, a so bet aretet gant ar 
polla enei Inèr. E druhach a oa monti 

• da genial da ved re binvidih ar Betjlk 
evia tema euz ar shlavaeh Mortone-
ned an Afrih. Deut e oa da Barls ive, 
àsamblez gant eur go» vates, ha guier-

i j . tete tillad eshop, 'troet eoa gant ar 
boè'son, met ean den a spered ijinus e 
oa chomet memez tra. An Itron Hum-

' beri, ar filouterez vraz, a oa betfllbet 
gantan tve dent eur som mad a vont. 
Tremen a relo dirag arvam horeh-
sional. 

— £ùr beaiour-honvei's, hanvet 
. GatUchtau, a to bet laèret ha lac'het 

en eiir wagon henta hlast être Nar-
Ponn ha Touiouz, ha taolet goude er-
meat eut an train var al Unen, hi-
chen gaf vihan Villedaigne. Kavet eo 
bet e (¡oYf maro e no gant amploïdi o I 

, vond d'o labour. Daou a dlie beta e 
vuntrerien. N'eus roud a-bed\anezo: 1 

, hredi a ra ar polis int dishènne, t en 
gar Toutous, e-leo'h m'o deus treme-
net mesh an engroues, heb besa bet 

, remerhet, 
— Adhroget e ver gant ivantoriou 

„ , an itìtou, er plasou ma n'int het bet 
, gréai &hoat\ • ' 

"— Eun den iaouanh hanvet Hippolgt 
Conan, atnunuzer en Loudeao, aoa 
deut trai lun 19 a vis Du da Sant-
Brieh, àsamblez gant ar plac'h a dlee 
eureujl gantan, an dlmeseï Jeanne 
Raffray, implie t er post, en Loudeäoa. 
Seblantout a reent besa ellrus o daou. 
Goude hrelzdelz, ec'h echont da bour-
menhvarhent Cesson. Eno, Conan a 
lac'haz Jeanne Haffrag a daoliou men 
hag a tétai anezhi eno. Ac'hano an 
torfetour a redat beteg ar mor evtd 
eh em vettsi, Met peshetourien a we-
tat anesan hag a oheohas anezan er 
meat. Korf ar plao'h a oa bet havet 
a-benn nenze, an torfetour a onzavas 
e wall-daol. hag a so bet zerret en prl-
ton Sant-Brieh. Na c'houll het lavaret 
«vit petra 'n eut lac'het e vestrez. Ere­
di a ter $ oant en em glevet da veroel 
odaou. 

—. En miz Even diveza, eun den 
hanvet Jean Madec, ganet en Piongon-
ven, Bro-Dreger, a oa bet serret en 
eun hospital tud fòli e hichen Rourn, 
da veta méset da c'houzout hag hen 
où sod, rag esaet en doa dija laza 
gwardian ar prison e-leo'h ma oa bet 
ßnfermet evid laëronsiou. 

Eun nozvez età, Madec a savaz euz 
e weit «vid redeh huit. Coignat gwar­
dian ar gampr, a oa houshet : Madec a 
satllas vametan hag a viesas anesan. 
Vnan paraUUh hag a oa er gwele tosta, 
a gòmansas hopal, Madec a sanhaz e 
gontell en e galon. Coignat ne oa het 

"*o,hregla reca en breo'h Madec, 
a gomansaz gemei sihour. An in­

en a zic'haioupaz, ha laheat e 
« J Ì C en eun toull-du, ha gwlshet 

voched-fors d'etan. Kompariset en 
dirag breujou-barn Rouen, pere 

lavaret e oa respontapl euz e 

' ' ' ' ' fclr¥»»»-*« hendaonet eo bet dazaou-
I zth vidas galeou. 

AH SERVICHOU SRAZ 

Eur servici» braz a vo kanet en iliz Treo-
gan d'ar 88 a vlz Du evid repoi ene Helena 
ar Blhan, en he beo prled da Fanch Birrlon. 
Al le in de-ha-bla a vo great en Kerfroz. 

t 

Eur tervlch braz a vo kanet en IHz Gron-
vol d'ar mero'liei' 6 a vie Kerzu evlt repoz 
ene Jean-Marl Caroli. Al lein do-ha-bla a vo 
great or Qer-Veur. 

A A DEMEZIOU 

D'ar meurz 87 a vlz Du a vo eureujet en 
111« Paulo, Morie Manao'h deuz Trabiian, 
gant an i dlnuuel Marie-Catherine Gloaguen 
flètti Paule. A l lein-eureud a vo great en 

Dlluneobet eureujet en lliz Sant-Oazek, 
Gulltom ar Gali, deuz Plonevex-ar-Faou, 
gant Marl-Jòb Gaonac'h, douz Sant-Oazek. 

K E L E I E R 

KCRACZ 

Quatrième session de Í900, — Le oonseil 
municipal ait convoqué pour la 4" session 

V d a l « « ! leT vendredi soir 23 no-

- AViS. —M. 
nerai 

1Í Jh'".!«! 

x»vard, dentiste, don-
Mon» à Garhaix, ohes 

Mme T a n g u y , boulevard St-Joseph, 
dlmanohe prochain 25 oourant. 
'Jj~M»t1àn.~ l 'ne mission sera donnée à 
l'église Salnt-Tismeur. de Carhaix, du 
dimanche 8 décembre proohain au 8 Janvier 
i9Q7. Les troia premioros semaines de dé-
o e m b » , sera preohée la mission française 
par d'inolens fédemptoaistes, MM. les ab­
bés Wibaud, président des exercices, Jen-
vrais, Foubert et Nevoux. Cette première 
mission, oui «'ouvrira le 8 déoembre, à 
8 h. du soï>, 1er», clôturée définitivement 
l e ,86 déoembre, jour de Noël. 

'"Ion bretonne commencera le 41-
déoembre, à 7 h. 3[4 du soir, et 

é « par MM. les abbés .Bo'ueo, 
WQMves.du.Foou, Gouzard, rec-
»Kfj ,^anàn, reoteur de Penharx, 
W«wur ffrguô-Armel. Elle se 
samedi 6 janvier, 
mes certains que les exercices 
ISion seront suivis par de' nom-
S, On connaît lo talent oratoire 
rédemptionistos, mate qui n'é-
iment, aous en sommes por-
ent de* rt.oteurs bretons qui 

P Charge de oonduire la mission 
„ est regrettable, toutefois, que 

l ^ p J P pas jugé * propos de partager les 
MMoitM| en partie égale entre lo breton et 
la (ranosls, quinze ours a chaque langue 
Le breton n'a que 8 jours, lo français 21. 

L a proportion est véritablement à notre 
désavantage, d'eomp ni bas Vretoned I 

— Bal de la Sainte-Cécile. — L e 
bal do la Sainlo-Cécile aura liou samedi 
soir, à 8 h. à la grande salle do 
la Mairie, et groupera comme do coutume, 
toute l'éléganto jeunesse du pays. Dimandi» 
à la grand'-mosso, la musique,sous l'halulo 
dirootlon de M . L e Troadeo, exéoutora sos 
plus beaux morceaux. Elle donnera un 
oonoert dans l'après-midi, vers 9 heures, 
sur la place de la Mairie. Si le temps est 
beau, ces oonoerts soront très suivis. 

Concert. — Volol le programmo du ooncort 
qui sera donné dimanche do 3 à 4 h. sur la 
place de la Marie, ou en oas do mauvais 
temps sous les Halles : 

La Tour d'Auvergne (allegro). Chauvin. 
En Bohème (fantaisie) Bajus. 
Cascade Fontaine (polka) . . . . Guétron, 
La Duchesse d'Etampes (fant.). Kolsen. 
Fleurette (valse) \ . . . Liguer. 

— Convocation des électeurs. Encore des 
élections. — L o préfet du Finistùro a pris 
l'arrêté suivant : 

« V u l'article 77 de la loi du 5 avril 1884 
ot oonsldérant que le conseil municipal do 
Carhaix ne se trouve plus au complot par 
suite des démissions, rendues déllnitivos, 
de M M . L e Moine, de Jaogher, Mélou et 
Henrie t : 

Attendu qu'il y a lieu de compléter lo 
conseil en vuo de la nomination do deux 
adjoints ; arrête : les éleotours do lu com­
mune do Carhaix sont convoqués pour le 
dlmanohe 2 déoombre proohain en vuo de 
l'élootion de quatre conseillers munici­
paux » . 

L e scrutin aura lieu à la mairie do 7 h. 
du matin a 4 h. du soir. 

— Etat-civil du 8 novembre au 24 no­
vembre 1000. —-NAISSANCBS. — Modesto L o 
Datn. — Estello-Goorgotto L o Guillou. 

PnoMKSHiis DR MAHi .u iK . — Joseph Lézénòs 
et Marie L e Du. — Alain Vézlers et Anas­
tasio L o Du. — Guillaume L o Bail et 
Valentino L e Deuil. 

MAIUAOUH. — Jean-Louis Henry et Mario-
Augustine L e Moigne. — Jacquos-Josoph-
Marie L o Pago et Jeanne-Marie lzéquel. — 
Jean-Mario L o Ru et Joséphine Croissant. 

Décàs. —• Anonyme Joncour. — Joseph-
Mario L o Bars. — Marlo-Louiso Lo Manac'h. 
— Anonyme Roux. 

ROSTKENN 

Mutuelle. — La Société d'assurances 
mutuelles contre la mortalité dos chevaux, 
dont nous avons dit la création & Rostre-
non, englobe toute la région ainsi quo los 
communes vnhnotaisos de Plouray, Locuon, 
L a Trinité, oto. 

A v i s aux élovours intéressés, L a cotisa­
tion est fixée à 1 pour 100 de la valeur des 
ohevaux assurés. Soorétatre-trésorlèr, M . 
Janvrais, Rostrenen. 

SANT-NIKOIAZ-AB-PELLEM 

Mariage. — Nous apprenons lo marlago 
do M , Edouard Bernard, 111s du Sympa­
thique grefllor do St-Nloolas, aveo Mlle 
Joséphine Malie, du Bots-David. Nos meil­
leurs vœux. / 

K A L I A K 

Laëret. — Rolland Goarer, devejour. 
a ,zo het laorot daou bez h a tri-ugent 
skòed d 'ezhan douz eur votez koat en 
doa koachet d lndan men an oaled, 

GRONVEL 

Maro dre gouesa. —• Louis ar Mignon, 
mevel en milin Korong, a zo koueet 
deuz lein eur skoul pa oa o vont d'e 
wele ebarz a r griguol, h a 'n em lac'het 
v a r a n taol. 

— Piller e vreg. — Germain Karer , 
hostlz a neuz plllot e vreg a daoliou 
botez en he d louhar dre m a refuze 
ho ma lezel aie'houe an dlreton gan tan 
da dapout aro 'hant . Ar vreg e deuz 
douget Iclemm. 

PLOU00NVER 

Postes et télégraphes. — Mme veuve 
Omnès, postulante reoeveuse, est nommée 
ù la recette do Plougonver. 

LANOONET 

Tan-Gwall. — En Kerladen Sant-
Maur, parrez Langonet , an tan-gwall 
en deuz devet eun tl da ,Vlkel Llncy, 
tri bloaz h a tregont, devezour, h a per-
o'hen an ti. 

Heman en deux laket an tan en eur 
lakaat petrol ebarz eur o'hleuzeur, pe 
« l amp » a raok lao 'ha ar goulou. 

E u r a t rakaden a reaz ha raktal setu 
an t an en ti. Notra n'euz bet soveteet 
hag ar pez a eo maleilruz, ar paour 
kez den ne oa ket asure t e draou. 

OOURIN 

Etre marc'hadour ha labourer. —1 

Dllun dlveza, Noël Dulgou, labourer-
douar en Boutlury, parrez ar Sent, en 
devoa gwerzet en foar Gourin, daou 
bomoc 'hev ldeur somaro 'han tad r i skoed 
b a tri ugent h a pevar real. Digouezet 
a n noz h a g a r mare da gemeret an 
t ra in , h e m a n en em rentaz beteg ar 
gar evit beza paeet gant a r marc 'ha­
dour . 

Kavout a reaz heman h a g a oa o 
vont ebarz an t rain hag a o 'houlennaz 
d lgantan e aro 'hant . « Sell, eme a r 
marc 'hadour , setu da gont aze » en eur 
dol w a r prenestr; ar gar eur som ben-
nag h a kerkent hen a nignaz en train, 
jus t pa oa o t lbrada. 

Dulgou ne gavaz ket e gont , klem a 
reaz, mez rë zlvezad, ar marc 'hadour 
a oa pell. 

Kaset en douz k lemm d'ar jandar -
mlr l . 

UNE VIE NOUVELLE 
Asthmatiques dont la vie n'est qu'un long 

martyre, employez, sans hésiter, la Poudre 
Louis I.ogras. En moins d'Uno minute, 
cotte merveilleuse Poudre, qui a encore 
obtenu la plus haute récompense à l'Exposi­
tion Universelle de 1000, calme les plus 
violents aooés d'osthmo, catarrhe, oppres­
sion, toux de viejilëa bronohites. Une boite 
est expédiéo contre mandat de 2 fr. 10 
adresse à M. Louis Legras, 130, Boulevard 
Magenta, à Paris. 

KEMPER 

Kelou-mafo. — Dimeurz oo het inté­
rêt an Aotrôu Gharlez Mark, hostlz en 
Kemper , b a breur da Jan Mark, gvverzer 
kalonok Ar Bobl, en Plodlern. 

Hema oa our Breton deuz a re wella 
hag a ree kalz a vad en dro dezhan, 

ha dre-holl d'an ober breton ez omp 
krng ganlhi. 

Leze l ¿i ra war e lere'li eun intanvez 
gant daou vugel liili.in. 

Eun niver braz a dui o deuz heuillet 
an interamant. 

Keiner a reomp per/ on doan e vreg 
hag e vretir. 

PONT-'N-ABAD 

Eun tan gwall en hear. — Disul 
vintiti e tro pomp heur, tud kehr Pont-
'ii-Abad a oo dihunet en eün taol, dre 
son ar c'hlôron, troqz an taboulin hag 
an hopadek : « D'an tan gwall 1 » 

A n tan a oa kroget en trede estach 
milin-braz an Aotrou Laurent, perc'hen. 

Eur c'hart-heur goude.an tan a oa en 
pevar c'horn ar vilin hag ar flammou 
a zavo uhel 'barz en ear o lakaat,ar 
spont war dro. • i j 

A r bomperien a oa war zao,: hag ar 
pennou-kear, niez ntìtra da ober. 

A n ti, an annez, ar vagazin vraz hag 
eun ti all a zo bot soveteet. 

A n tan zo bet gwelet pemp leo war 
dro. Epad daou zevez ar Bigoudenned 
n'o douz ket galtet treuzi ar pont 
kichen ar villn. \ •.,<• i 

,BRIEK 

Eun emlaz dre ar grodg. |— Greg 
Guollek, devczourez or boúrk, en ehi 
gavo diriaou o labourât en ti Guiller-' 
mou, nierour, o choin er bourk, pehini 
a oa eet da dremen an deiz-se en Kem­
per. D'ar pardaez, tro peder heur hanter, 
ar vaouez-nian a gavaz er c'hraou korf 
eun den hag a anavezaz da veza Jan-
Loeiz Auffret, mevel ar vereuri. 

Hema en (loa en em groüget deuz 
eur prezep. 

' MOELAN 

Darvoudou ar c'hlrrl. — Disul eo 
bet intérêt Jo.:eph Bourc'hiz, oejot a 
nao vlaz ha trl-ugcnt, labourer douar 
on Kerchiminer, 

A n den-ma a oa o tistrei deuz Kem-
perle eleac'li e oa bet o kerc'het fosfat. 

Digouezet eur c'hart-leo deuz bourk 
Moëlan, el lec'h hanvet ar Bazen-Wen, 
ar c'hai', en pehini e oa gant e vab-
kaor a stokaz euz eur wetur all o tonet 
en tu on ob Eur rod a zo tremenet war 
gorf Bourc'hiz a zo bet tlastret dindan. 

Maro eo daou zevez goude. 
Bourc'hiz a lez war e lerc'li eiz a 

vugalo, deuz pere pemp zo dimezet. 

Leon 
MONTROULEZ 

Etat-civil du S au 22 novembre. — NAIS­
SANCES : Louise Colcanap ; Armand L e 
Louarn ; Charles Guyader ; François Mos-
cam ; Emile Plassart : Yvos Berthôvas ; 
Mario Fustec : Louise Gauthier ; Jacque­
line Doléléo Deshayes ; Josoph Guéguen ; 
François Moston ; OEwaldino Bizien ; Mar­
cel Hamon ; Jean Créis ; Gormaino Clec'h ; 
Alexandre Coquin. 

MARIAOBS : Pierre-Marie Lozac'h tanneur 
ot Catherine Combot, cuisiniéro ; Jean-Fran­
çois-Marie Dôniel, ajusteur et Marie-Anno 
Broudîn, factrise ; Jean-Mario Rohou, om-
ployô des chemins do fer et Marie L o Bris, 
faotrioe, François-Marie Masson valet do 
chambre .ot Jeanne-Marie L e Brijs, cuîUi-
nlèro. • '/V. • ' " ' 

DiicAs : Al ine L e Cam, 50 ans ; Françoise 
Morisure, 22 ans ; Pauline Scouarncc, 69 
uns ; Français Guézonnec, 85 ans ; Pierre 
Chapallain, 46 ans 2 mois ; François Mor-
van, 39 ans ; René Lohou, 61 ans ; Pierre 
Bohec, 1 mois ; Félix Mqntfort, 39 ans : 
Jeanne L'Hcst ls , 25 ans ; Marie Lo Mat, 28 
ans ; Anne Flambard, 60 ans ; Clotilde Pc-
nel, 29 ans ; René Quernô, 83 ans ; Y v e s 
Pouliquon, u9 ans ; Mari Lannuzol, 25 ans ; 
lviari Rousvoal, 67 ans 7 mois ; Céleste 
Thomas, 48 ans ; Pierre Teurnier, 74 ans j 
François Maltrot, 65 ans ; Catherine Clec'h, 
92 

Treger 
GWENGAMP 

La Terreur Romaine. — Tile-Live 
raconte que vers 393 avant Jcsus-Christ, 
un tremblement de terre ouvrit un 

?oul!ro sur le forum. « Il ne pourrait 
tre comblé, prédit l'oracle, si l'on 

n'y jetait ce qui faisait la force de la 
cité. » Persuadé que les armes et la 
valeur étaient la force de la ville, le 
jeune noble Marcus Curtius u'y pré­
cipita à oheval, et tout armé. Le gouffre 
se referma. 

Il parait que la lignée des Curtius 
existe toujours, et qu'elle possède à 
Guingamp môme un représentant. 
C'est du moins ce que l'on est induit à 
supposer d'après un article consacré 
au 48« Régiment d'Infanterie, paru dans 
le Républicain du 17 novembre,, et 
signé du pseudonyme de Curtius. 

En prenant ce nom, l'auteur a sans 
doute voulu désigner son état :civil : i l . 
serait jeune et noble, s o n é p é e et sa 
vi leur seraient aussi la force de la 
ville. 

Quoiqu'il en soit, et sans vouloir le 
moins du monde entamer une polé­
mique à l'effet de défendre le colonel 
de Gonchaiu, odieusement attaqué et 
dénoncé dans ce pamphlet, sans l'om­
bre d'une preuve du reste, nous ne 
pouvons résister au plaisir qui. nous 
est fourni de relever quelques uùes 
des Inepties pondues par lé Curtius 
moderne qui se révèle à nous. Ancien 
soldat du 48e de ligne, ce jeu ne pourra 
m'être reproché. 

Curtius parle du beau régiment qu'é­
tait lo 48» du temps du colonel Mala-
fosse. Beau, peut être, pour dés âmes 
de Curtius, aimant à voir défiler à la 
parade des soldats brisés par une dis­
cipline de fer, mais ilêsDhorsdedoU'te, 
et tous les anciens soldats du 48 pour­
raient l'affirmer, que du temps du co­
lonel Malafosse, le 48 était un vrai 
bagne. Curtius ferait bien de se rensei­
gner. On y envoyait alors la lie des 
faubouriens de Paris, les voyous de la 
banlieue, les repris de justice, qui fai­
saient 3 ans. on y mélangeait un faible 
contlngint de soldats bas-bretons d'un 
an, dispensés, et 11 fallait que tout ça 
marche, et au pas 1 On disait à cette 
époque que le 48. était un régiment de 
discipline. Et ce sont ces temps que 
Curtius et le Républicain appellent de 

leurs vœux les plus chers. Peu leur 
chaut que le soldat soit malheureux, 
éreinté, abruti, pourvu que les Officiers 
aillent quêter lé mol d'ordre auprès du 
dictateur de l'endroit, devenu le grand 
balanceur de fonctionnaires locaux et 
qui veut aussi maintenant par le jour-
nul le Républicain, épurer les régiments 
oirconvoisins de toutes les unités su­
périeures qui ont le malheur de ne pas 
penser comme lui. C'est là une tyran­
nie insupportablement odieuse. 

Depuis que Vermeil de Conchard est 
à la tête du 48°, il est un fait certain 
c'est que l'existence du soldat dans ce 
régiment est devenue plus supportable. 
Le Breton n'y est plus le parie, l'école 
du soldat se fait plu? régulièrement, 
les bleus n'y sont plus brimés sans 
quartier, enfin quelques progrès ont 
été réalisés. Nous avons montré dans 
un récent article que d'autres progrès 
pourraient se réaliser encore... Pour ce 
qui est des fêtes locales, il nous paraît 
que le colonel de Conchard les a encou­
ragées tout autant, sinon plus, que le 
colonel Malafoâse. Quelques-unes des 
t'êtes de Régiment organisées par lui, 
è^tre autres celles de 1902, où l'on 
m i m a la bataille d'Hohenlinden, atti­
rèrent des milliers d'étrangers. L a mu-

isiquedu48 , ! prête toujours son concours 
fêtes locales, tout récemment encore à 
la cavalcade du mois de mars, et leu 
relève de l'éclat de ses fanfares. Que 
désire Curtius de plus lorsqu'il dit que 
de Conchard ne fait pas gagner cette fri­
pouille de commerce Guingampais î 
Prétend-il qu'un colonel puisse à lui 
seul faire prospérer le commerce d'une 
localité, surtout lorsque cette localité 

'est aussi en retard que Guingamp? 
Nous ne connaissons pas les opi­

nions politiques de M. de Conchard, 
elles importent peu du reste, chez un 
homme en activité dans le métier des 
armes, et qui ne peut être ni' électeur 
ni éligible. Ce qui importe, ce sont les 
rapports du colonel avec les soldats. 
On s'accorde à reconnaître que M . de 
Conchard en conserve d'excellents 
avec son régiment: et les officiers 
rendent hommage à sa parfaite cour­
toisie. 

Pour ce qui est d'être fortuné, on dit 
à Guingamp que M. de Conchard n'est 
n'est pas riche.., Le but de l'article sus-
visé de Curtius ne nous apparaît donc 
pas clairement, car autant vaut M. de 
Conchard qu'un autre, à moins que 
Curtius n'ait un protégé à placer, là, 
tout à ses côtés. • 

Mais le plus risible c'est d'ouïr le 
(Marcus) Curtius, partir à fond de 
train contre l ' A r m é e H u m a i n e , 
et se couvrir, tout le premier, d'un 
nom r o m a i n , du nom d'un homme 
qui sauva Rome elle-même, puisqu'en 
se précipitant dans le gouffre, il perdit 
la vie, et assura pour des siècles, dit 
ia légende, celle de. sa patrie. 

Us blâment les Romains de Petrus, 
et ils sont tous Romains de Cœsar. 

Fumistes, va 1 
T A L D I R . 

LANDREGER 

H A U T E - B R E T A G N E 

RENNES 

Eun den beuzet. — A n ugent deuz 
ar miz tremenet, war dro eiz heur deuz 
an noz. Yves ar Pap, oajet a zeitek 
vloaz ha tri ugent, deuz vilajen ar 
Montagn, parroz Plouguiel e oa e ker 
Landreger. A n noz a oa tenval hag en 
eur vonet d'ar ger ar Pap a gouezaz er 
mor. Klasket e oa hemdez abaoue, mez 
ne oa kavet nemet e dok. 

D'ar gwener an 10 deuz ar miz-ma, 
da eun heur hanter, Françoise Prijent 
intanvez Jean-Mari Nedelek deuz par­
roz Peurt-ar-Roc'h a oa o klask birnik, 
a gavaz korf ar Pap, kichen ar mino-
tiri, e-lec'h hanvet park an eon e parrez 
Troguery. A r plac'h koz a gasaz kelou 
d'an Aotrou Hotelier, pehini zo breur 
kaër d'ar Pap : an Aotrou Hotelier zo 
e chom en tosta menaj e-lec'h e oa ka­
vet.' 

PLEUVIAN 

Ar Verz. — A r Verz pe an droc'he-
rez gomon pe bezin a zo lakaet dre urz 
an Aotrou Maér hag ar guzullerien 
d'an 11 a viz c'houevrer 1907 evit echui 
an 31 a viz meurz warlerc'h. 

En Kerborz al labour-ze a vezo great 
d'ar memez deiziou hag a echuo er me­
mez de, 

KERBORZ 

Laeronst. — Laeron zo bet antreet 
er porz intanvez Charlez ar Godek, 
hostizez er bourk, barz an nozvez ar 
15 d'ar 16 a viz du. Kaset o deuz gante 
eur variken hag eun an hanler bariken 
istimet etre dek ha daouzek lur. 

G-wened. 

BELZ 

Afoce Bretonne. — Ces jours derniers, il 
y avait foule à Belz, foule très élégante et 
très joyeuse. Damo ! il y avait noce, et une 
très grande noce, à l'occasion du mariage 

Mlle Pauline Lauront, fille de notre re­
gre t té ancien maire, avec M . Mathurin L e 
Quéré, agriculteur à Kervené, en Lignol . 

L a fiancée était conduite par M . Pierre 
Lauront, poèto breton, son frère. 

Ce fut une noce bretonne dans toute 
l'acceptation du mot, bretonne par les cos­
tumes, les danses, les chansons. L e s riches 
toilettes aux modes d'Auray et de Guôme-
né-sur-Scorfï scintillaient au soleil. On en a 
fait des tro, des hanter dro, on a dansé 
des lartdés et des gavottes I 

On en a chanté des gioen et des sortes ! 
C'était un vrai plaisir que do voir frater­

niser les penneu mor et les pourreleites. 
L e s pourreleites paraissaient' ravis de l'ac­
cueil si cordial que leur faisaient les gens 
de la côte, et ceux-ci ne se lassaient pas 
d'applaudir les Guômenois dans lours 
chansons. 

Fêtes éminemment pittoresques, favori­
sées par un temps splondido, qui ont duré 
une semaine, pour los plus proches voi­
sins ! 

Nos meilleurs vœux aux jeunes époux. 
• i " v 

Penneu Mor. 

Perquisitions aux bureaux du Nouvel­
liste de Bretagne. — L e mercredi 21 no­
vembre, au matin, sur commission roga-
toire de M. lo Juge d'Instruction dn Morlaix, 
M M . Wal t e r , commissaire central. Jacqui-
not, commissaire de l'arrondissement, se 
sont présentés dans les bureaux do notre 
confrère le Nouvelliste, à l'ellet de savoir 
qui avait pu lui communiquer l'itinéraire 
des inventaires dans l'arrondissement de 
Morlaix. 

Les perquisitions (car perquisitions il y 
eût), n ont eu aucun succès. Nous en féli­
citons notre confrère, et én prolllons pour 
joindre nos protestations à celles <de | la 
Presse Bretonne, qui ne sauraient manquer 
de se produire contre de tels agissements ! 

Qui donc nous enseigna autrefois que lo 
Roi Charles X dut la porte de sa couronne 
aux ordonnances de Juillet opprimant la 
Liberté de la Presse V 

SAVENAY 

Nécrologie. — Nous apprenons la mort 
de Mme veuve Pierre Durand, mère de 
notre collaborateur Pierre de Portgamp, de 
Lavau. 

Elle était dans sa 01" année. C'est sans 
souffrance, et presque sans agonie, qu'elle 
est entrée dans la paix du Seigneur, en 
chrétienne forte et croyante, après une 
courte maladie de huit jours à pfeipe. 

Nous offrons en cette douloureuse cir­
constance, nos plus sympathiques condo­
léances à notre correspondant et ami Pierre 
de Portgamp. 

LES BRETONS ÉMIGRÉS 

LE HAVRE 

Un Breton écrasé. — Un affreux accident 
est arrivé au Havre à un chauiïeur origi­
naire de Plougrescant. pays de Tréguier, 
Yves-Marie Henry, âgé de 31 ans. 

Dans la nuit du 13 au 14 novembre Henry 
s'était endormi sur le quai de la Plata, sur 
un prôlart recouvrant des balles do laine 
rangées le long de la voie du chemin de 
fer. Réveil lé brusquement par le bruit pro­
duit par un train passant tout près de l'en­
droit où il se trouvait couché, lo chauffeur 
sauta à terre et voulut s'éloignor, mais il 
trébucha et alla donner sous le wagon placé 
immédiatement après la locomotive. L a 
roue de droite et d'arrière de ce wagon 
arracha tout le côté droit du visage de ce 
malheureux. 

Henry a été transporté à l'hôpital Pasteur 
où, bien que grave, son état n'a pas été ju­
gé désespéré. 

BULLETIN FINANCIER 
Après un début hésitant et lourd, le 

marché so raffermit sur toute la ligne. L a 
rente française termine à 9(5.12, l'Extérieure 
à 95.25, le Turc à 04.50. Ponds russes 
moins bien défendus. 

Les valeurs de crédit conservent toute 
leur précédente fermeté. Chemins français 
calmes. 

Paimi les valeurs de chemins étrangers, 
les obligations nouvelles 5 ( [0 du chemin 
de for de Victoria à Minas restent très sou­
tenues à 447 fr. Ces valeurs sont attrayan­
tes aussi bien en raison de lour rendement 
très rônumérateur que des garanties qui 
leur sont affectées. 

L'action Union des Tramways reste de­
mandée à 85, en attendant mieux. Une plus-
value des cours semble, en effet, devoir se 
produire si on tient compte que le divi-
dente do l'exercice en cours ne paraît pas 
devoir être inférieur à celui de l'année der­
nière, qui s'élève à 5 francs. A u cours ac­
tuel, la valeur est donc capitalisée à plus 
de 6 0[0. On sait, d'aut'e part, que les ré­
serves sont importantes. 

La Queensland Copper conserve aisément 
ses cours précédents. L e s nouvelles de la 
mine sont toujours exellentes et justifient 
ploinemont les domandes chaque jour plus 
nombreuses qui se portent sur ce titre. 

Mines d'or toujours lourdes. 

BIBLIOGRAPHIE 

Un petit Livre utile 
aux Cultivateurs économes 

Je fis une petite promenade à Lennon. 
Là, dans un bureau de tabac, je trouvais 
on vento, lo petit livre : Ar Gtoenan, com­
posé par un cultivateur do Lennon même, 
M . J.-L. Henry. 

— Tiens, dis-je à la patronne de céans, 
vous êtes dépositaire de ce petit livre ? » 
— Oui, répondit-elle, mais il est trop cher. » 
— Comment trop cher, répliqu'jis-je en lui 
montrant écrit en caractères gras ' sur la 
couverture : ptiz : c'houech gioenrek » . 
— Oui, fit-elle les campagnards ne veulent 
jamais mettre que deux sous !!! » Je mis 
0 sous et j'emportai un livre. 

•Lo soir, je lus la préface de la brochure, 
et lo lendemain, l'air étant frais, jo m'enve­
loppai dans ma pèlerine et partis pour une 
promonade matinale à la campagne. Quand 
je rentrai pour le petit déjeuner, mon opus­
cule était lu jusqu'à la dernière ligne. 

Et vous, cher lecteur, de me demander, 
n'est-co pas : . « Que dites-vous du petit 
livre ? » y 

Je réponds qu'il ne vaut pas seulement 
six sous ; mais de l'or ! 

L'opusculo de M . Henry n'est pas un 
traité sur les abeilles. L'auteur' donne des 
conseils pratiques sur l 'élevage 1 des imon-
ches à miel ; et ces conseils il rie les a pas 
butinés dans des l ivres, il les. donné d'a­
près la pratique, et l'expérience person­
nelle.Tout ce qu'il recommande, il l'a l'ait 
lui-même. 

Son l ivre est écrit en breton, en une 
langue facile à comprendre de tout le 
monde. 

A tous les cultivateurs bretonnants et 
amateurs d'abeilles, je recommande ins­
tamment le petit l ivre de M . Henry. Il leur 
rendra grand service, j'en suis sûr. 

I l est en vente dans les bureaux de tabac 
du pays de Clûteauneuf. On peut le de­
mander à l 'Imprimerie du Peuple, à Car­
haix. — 0 fr. 35 franco. 

EVXIK ARVOK. 

k l E Y E J O l A R S T O M O K H A G M E L V O l 
gant a r G w a z e d h a g a r l e r c ' h e d 

KLENVED AR M A M M O U . 
D I S K E N BOUZELLOU. 

A n Doctor GERARD, ar spesialist 
anavez'et mad deuz Pariz, 76, ru Mau­
beuge, skrivanier ar C'HIZ da barea 
d'an DISKEN BOUZELLOU heb o digerri 
hag en eun neubeudth deiou, hag heb 

louzaou da eva, hag ive da GLENVE-
JOU A R STOMOK hag an ELVOU, zo-
ken ar re diesa da soagnal, a reio e 
guzuliou en :. 

M O N T R O U L E Z : d'al lun 26 a viz Du, 

Hôtel Europ. 
L A N N D E H N E : d'ar meurz 27 a viz Du, 

Hôtel Raould. 
K E I U E Z : d'ar iaou 29 a viz Du, 

Hôtel Franz. ' 
SKAËK : d'ar gvvener 30 a viz Du, (be­

teg kreiz deiz), Hôtel ar Veajourien. 

T A O L P L E D . — E tizro an Doktor var 
dre bep daou viz . Leorik evit netra. 

ON DEM4NDE u n b o n c h a u ­
d r o n n i e r , engrosse 

chaudronnerie, pour foyers de machi­
nes à vapeur, à la Société Générale des 
Chemins de Fer Economiques. 

Ecrire à Monsieur V E I L H A N , Ingé-
ieur, chef d'Exploitation à Morlaix. 

Bulletin des Ventes et Locations 

m d'occasion état neuf, de 
2 2 5 fr. A oéder immé­

diatement pour 

francs 
Marque " Globe '' garantie 5 ans. . 

On peut la voir a notre Imprimerie. 

A l AIIFR d ^ s maintenant pour entrer 
L V U b R en jouissance immédiate­

ment. 

UNE MAISON ET UN FOUR 
Rue Fontaine-Blanche, à C a r l m l x 

S'adresser à Madame Veuve Le Bes-
cond. 

A . V e n d r e Immédiatement 

TROIS MILLE LIVRES 
de foin terrien lere qualité 

A H O f r * L E Î O O O 

S'adresser au Journal. 

Etude de M " LEFEUVRE, Notaire 
à Carhaix 

A C É D E R Immédiatement 
Après Décès 

En la Ville de Carhaix 

ON FONDS DE C O M M E R C E 
d e D r a p e r i e s , N o u v e a u t é s , 

C h a p e l l e r i e e t A m e u b l e m e xin 

très bien situé 

à l'angle de la rue Général Lambert 
et de l'avenue du Champ-de-Bataille 

exploité par feu Monsieur LE BARS 

Pour tous renseignements et traiter, 
s'adresser à M» LEFEUVRE, Notaire. 

Etude de M " G U I R R I E C , notaire 
à Châteauneuf-du-Faou 

Le Dlmanohe 25 Novembre 1906, à 
une heure de l'après-midi, il sora procédé 
par lo ministère de M » G U I R R I E C , notaire, 
au domicile de M m e veuve L E L E A P , on 
la ville de CHA TE A UNEUE-DU-FA OU, 

A in Vpn|p de P l a n c h e s et Pla­
id ici l ic t e a u x de diverses ossen-

ces .Ouf i l s d e M e n u i s l e r s . B l a ^ l i s , 
l ia 1K. J a n t e s R o u e s d e V o i t u r e * , 
C r o i s é e » , etc. etc. 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
M " G U I R R I E C , Notaire à Châteauneuf-du-
Faou. 

Etude de M c Paul L E B O U A R , notaire à 
Gourin (Morbihan) 

Docteur en Droit 

A \ F \ h | t r par adjudication publique 
ILIIVIIU et, volontaire, en l'Etude 

et par le Ministère de M « L E B O U A R , 
notaire à Gourin, le Merc 'edi 26 Décembre 
1906, à une heure de l'après-midi, u n e 
Jol ie F e r m e , située au village de KE-
RIVAREC, eu la commune de GOURIS, 
d'un revenu susceptible d'augmentation de 
300 francs. 

Mise à prix : 6.000 francs. 
Faculté de traiter de gré à gré avant 

l'adjudication. 
Pour tous renseignements, s'adresser à 

M" L E B O U A R , Notaire. 

Etudes de M e M A N I E R E , notaire à Quim-
per. et de M ' G U I V A R C ' H , notaire à 
Carhaix. 

VENTf î 
par adjudication publique et volontaire 

En l'étude 
et par le ministère de M « G U I V A R C ' H 

LE M A R D I 18 D É C E M B R E , è midi 
En la Vi l le de Carhaix 

R U E D B S C A R M E S 

1" A l'angle de la rue des Carmes et de la 
venelle Saint-Hervé, u n e M a i s o n , louée 
actuellement à Madame veuve Hénaff, 
300 francs l'an. 

Mise à prix : 4.000 flancs. 

2° Mémo rue, et attenant à l'ancienne 
chapelle des Carmes, u n e M a i s o n , louée 
à Monsieur Roudart, 150 francs l'an. 

Mise à prix : 2.000 francs. 

• 3° Le Moulin de Calèliner, en la com-
muno de Motreff. tel qu'il est loué à Ma­
dame veuvo Flocon, i.200 francs l'an. 

Mise a prix : 24.000 francs. 

Etude de M ' G U I V A R C ' H , notaire à Carhaix 

A . V B N D E 
Licitalton entre Majeurs 

En l'Etude de M 8 G U I V A R C ' H 

L e D i m a n c h e 16 D é c e m b r e 1 9 0 6 
à une heure de l'après-midi 

A U V I L L A G E DE L A N V I A N 
en Cléden-Poher 

U n c h a m p , m a i s o n , c r è c h e et 
d é p e n d a n c e s , jouis verbalomeut par 
M . Guillaume Carnée. 

Mise à prix : 1.000 francs. 

http://WQMves.du.Foou

